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M onseigneur; 

La bienfaifance ejl la première 
vertu <Tun Evêque ; elle fuppoje 
toutes les autres . Four faire con~ 
a ij 
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noître les fentimens de votre coeur 
dont cette vertu efl un des attri¬ 
buts difiingué\précieux & ejfjentiel 9 
il fuffira de rappeller en peu de 
mots r votre conduite généreufe en¬ 
vers vos ouailles faintes de For - 
calquier affligées d’une épizootie 
cruelle. 'V 

Von vous vit , MONSEÎGNEUR , 
dans ces circonftarices fâcheufes , 
braver le. feu de la contagion qui 
moiffbnnoit ce troupeau confié à 
vos foins & cher à votre cœur , 
vous tranfporter au milieu de lui 
avec une follicitude vraiment' pafio- 
rale , verfer fur ce peuple affligé en 
fecours de tous les genres , vos re¬ 
venus anticipés de plufieurs années , 
&fatisfait d’avoir pu faire des mil¬ 
liers d'heureux 9 vous retirer auprès 
d'unfrere (i) auffi recommandable 

(i) M. le Marquis de Sufïren de St. Tropez. 
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par fon mérite perfonnel que par 
fan nom & fes alliances. 

De pareils traits de bienfaifance 
ne doiyent point refier enfévélis dans 
VoulU ; & fi votre modefiie ne 
nVavoit interdit les éloges les plus 
mérités , je ne tairois point , MON¬ 
SEIGNEUR , votre qele à faire 
élever fous vos yeux & de vos re¬ 
venus des ouvriers évangéliques , & 
à former des coopérateurs _dans le 
faint miniftere , votre attention à 
procurer une vieilleffe douce 9 tran¬ 
quille & heureufe à ceux d'entreux 
qui$ pendant leur jeunejfe , ont fup - 
porté le poids de la chaleur & du 
jour } en travaillant dans la vigne 
du Seigneur ; enfin ces actes de cha¬ 
rité que vous preneq tant de peine à 
cacher aux yeux des\ hommes. 

Le nom illufitre d\un ami de Vhu¬ 
manité 9 d'un Prélat plus grande 

fïi) ' ' 



V} 

encore par fis talens & fis vertus 9 
que par fin nom, fous les aufpices 
duquel paroît aujourd'hui cet ou¬ 
vrage de Médecine , ne lui fera pas 
étranger , fi cet ouvrage peut con¬ 
courir aux progrès d'une fiience 
utile à Vhumanité , <S* enlever une 
feule victime à la douleur ou à 
la mort. 

Veuille^ bien , MONSEIGNEUR s 
protéger mes premiers ejfais ; dai¬ 
gnez en àgrêer Vhommdge. Ce fi un 
tribut bien léger , & une exprejfion 
.bienfoible des fentimens diftinguês 
& refpectueux avec lèfquels je fuis 3 

MO N SE IGNE U R, 

Votre très-humble & très- 
' ; ôbéifTant Serviteur, 

u: ~ ïRam'El le fils,D.M» 

' "A Jv&agne , %yMrei 1784 . 
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No u s voyons tous les jours des 
Médecins qui ne donnent auK per- 
fonnes qui les confultent que de. 
biinborions , que de courtes' .or¬ 
donnances Y dans lefqüelles il ri’eft 
fait mention , -ni du tempérament 
du malade,ni des différens fympto- 
ïnes qu’ils obfervent, ni de la ma¬ 
ladie qu’ils femblent cara&érifer. 
-Ce s : Médecins craignent’ là ns .d-dute 
de ^nàttredeurYidl^S jd^ftcrîtY 

cette, crainte né peut être.que’-l’ef¬ 
fet du fentiment de leur impéritie 
& de leur infu-fEfan.ee. 

Perfuadés que rien n’annonce tant 
le médieaftre &c le, mauvais routf 
nier que ces courtes ordonnances, 
nous nous fommes faits une loi , de¬ 
puis le commencement de nçtre 
a iv •' 
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pratique, de donner à nos malades 
des Confultations plus ou moins 
étendues, ôc toujours capables de 
procurer aux perfonnes de fart qui 
étoient chargées de leur exécution , 
une conaoiffance fufîifante du tem¬ 
pérament du fujet , de la maladie 
dont il étoit attaqué, des caufes 
qui l’avoient produite , & des fe- 
cou'rs de Fart qui fembloient in¬ 
diques 1 . / ] 

' Nôtre maniéré d’envifager cer¬ 
taines maladies chroniques & de 
lès combattre , ayant été fuivie 
dans quelques o.ccafions du plus' 
heureux fuccès 9 nous avons cru 
devoir publier quelques-unes dé s 
Çonfultàtiôns que nous avons don¬ 
ne 1 a nos malades. 

> Rem neque inutilem , neque ah 
officier & vitœ meœ inftituto aiienam 
me JaBuriirri’ exijiimavi , fi pfæcipud 
adverfus plerofque morbos auxiiia 
quœ hut longâ experientiâ didici y 
ûüï' légititiiâ ratiocinatione excogi~ 
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tavi in publicum ederem ( i ). 

Nous avons placé à la fin de cet 
ouvrage une table qui indique en 
peu de mots les effets des reme- . 
des prefcrits dans chaque Conful- 
tation & par le moyen de cette. 
table indicative , chaque Co.nfulta-. 
tion devient une obfervation de 
Médecine, ôc ce recueii Un corps 
d’obfervation. 

Les jeunes Médecins qui ne font 
que dç fortir de l’Univerfité;, quoi-! 
qu’ils en rapportent les plus gran¬ 
des connoifïànces , Ôc qu’ils aient! 
d’ailleurs les plus heureufes difpo- 
fitions , pourront retirer quel qu’a¬ 
vantage de ce recueil de confui tâ¬ 
tions , en app renant à o p pofer aux 
différentes maladies, chroniques un 
traitement aufli varié que ces ma¬ 
ladies préfentent de variétés & dé 
complications dans leurs fympto- 


(Ô Mead.j mon,, ôc præcépn rRèâ. 

^ ■ ■■ i m 
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mes, & les tempéramens des ma¬ 
lades-, de nuances différentes. 

Il fera certainement d’une utilité 
plus marquée pour certains guérif- 
leurs fubalternes connus dans la Ré¬ 
publique de Médecine, qui les dé- 
la vôtre fous le nom de Docteurs 
à la Fleur d'O Le trafic odieux 
que certaine Univerfité ignorée s’eft 
permis des grades de Médecine , 
a engendré une multitude de mé- 
tdicaffres & d’empiriques. Dès que 
cette Univerfité oubliée, & qui mé¬ 
rite aflur.émént de l’ètre , eut ou¬ 
vert fa boutique aux grades, des 
Garçons Chirurgiens qui ne favoient 
encore que rafer &c . adminifirer 
grofllérement des fripions mercu¬ 
rielles , des Garçons Apothicaires 
qui rfétorent propres qu’à don¬ 
ner des lavëmens ôc à battre du 
mercure, ont accouru en foule à 
Ce marché aux grades- ; il en eft 
même,qu,îles ont envoyé prendre 
par lettre gu par d’autres, & bien- 
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t6t notre Province a été inondée de 
charlatans , d’empiriques , de mé- 
dieaftres , de cette engeance deftruc- 
iive , de ces ajj'ajjins - domeftiqu.es 
tolérés , dont lexijîence ■&. Iimpu¬ 
nité prouvent à quel point la bonne 
police en médecine ejl encore éloi¬ 
gnée cle fa perfeciion. : • 

Ces empiriques fe -font répandus 
non feulement dans les villages & 
les petites villes 3 mais encore dans 
les grandes villes. Les privilèges 8c 
les ftatùts du Collège des Méde¬ 
cins dé Mhrfeille n’ont pu garantir 
cette ville de cet effaim d’empiri¬ 
ques 5 parce que la fuffifance, la 
hardiefîé , le mépris -des loixfontles 
fidèles c'q mpagnes du charlatânifiné 
8c de i’ignorance. MM. MoÇlard'y 
Arbaud , Raimond , Maurin^ Joÿë m- 
fe , Ach&rd , Bouge , Roux Men¬ 
eur in & Vidal v membres diftiOgués 
de ce College- j ont où le- déplaifir 
de voir ces empiriques partager % 
^qur âi'nii dire * â¥fc eux * le-p&v© 
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de Marfeille. Un de ces Collégi.és 
diftingués a été renté plulieurs fois, 
d’envoyer fon cocher à cette Uni- 
verfité pour y acheter des grades 
& des lettres de Médecine. Il fe- 
roit curieux fans doute de voir un, 
cocher, transformé en moins de 
quinze jours en Médecin,grâce aux 
foins de cette Univerfité fameufe. 

Cet abus intérefie véritablement 
l’humanité. Il mérite l’attention la 
plus férieufe du Gouvernement; 
Cette vénalité des grades , cette 
anarchie médicale livre des villes 
êc des peuplades confidérables à 
l’empirifme, plus meurtrier ôc plus 
ideftruâeùr que la plus cruelle épi¬ 
démie, parce que celle-ci ne du¬ 
rera qu’une ou deux faifons , tandis 
.que l’impéritie létifere de ces gué- 
jrilïeurs exercera pendant tout le 
cours d’une longue vie fes fureurs 
•fur les viëtimes d’une confiance peu 
^éclairée. 

, te? perfqnnesy qui penfent &qul 
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favent apprécier le mérite font éton¬ 
nées avec raifon que des empiri¬ 
ques de cette elpece , que des hom¬ 
mes fans connoilfance quelconque » 
qui ne favent ni François, ni La¬ 
tin, ni Ortograp.he, qui n’ont ja¬ 
mais lu, parce qu’ils ne favent pas 
même lire voient effrontément des 
malades , ôc qu’il y ait des per- 
fonnes affez imbécilles pour con¬ 
fier le foin de leur fan té à des ho m¬ 
mes auxquels ils auroient craint de 
confier leur vifage pour la coupe 
de leur barbe , ou des mains des¬ 
quelles iis n’auroient pas voulu re¬ 
cevoir un lavement. 

Dans : une ville de cette Pro¬ 
vince où il y a une Univerfité ôc 
où l’on trouve des Médecins d’un 
mérite difHngué (i) , l’on a vu, il 
y a peu d’années , l’Exécuteur de 


.. ( 1 ) MM. Goirand_, Joannis s Gebélin » 
Tabari, jauberj, Lyon, Eaumier, ôt Pon- 
thier le fils, *.* " ■ 
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la haute-Juftice ( tranchons le mot, 
îebourreau)homme vil 6c fans con- 
noilTance quelconque dans aucun 
genre, jouir pendant quelque temps 
de la plus grande - réputation , 6c 
être appelle dans des maifons hon*- 
nêtes pour redonner la vie, lui 
qui h’eft fait fans doute que pour 
l’arracher : lui dont le nom feul 
infpire une horreur involontaire 
capable d’altérer une fanté délicate ; 
lui dont la préfence ne peut que 
donner des vapeurs (i). 

Cette anecdote , moins humi¬ 
liante pour la Médecine que pour 
les peuples dont elle montre Figno- 5 
rance , prouve d’une maniéré irréfif- 
tible que leshommes font moins-éclaî- 


(i) En Allemagne les bourreaux exer¬ 
cent la Médecine ; ce qui prouve que les 
îénebres de l’ignorance couvrent encore 
ce Royaume. Voyez ce qu’en dit M. Zim- 
rnerman dans Ion Traité de la Dyffen-. 
terie, .'ùu xfili 
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rés qu’on ne le croit ; qu’ils aiment 
le merveilleux; & juftifie jufqu’à un 
certain point la confiance de cer¬ 
taines perfonnes pour les nouveaux 
Docteurs à la Fleur d O **, qui 
portent le nom de Médecin , 6c 
qui ne font pas des bourreaux de 
nom. 

Un de ces.guérifreursfubalternes* 
confulté un jour par un homme de 
la campagne fur une maladie de 
Fa poitrine , donna à cet homme 
pour confultation quelques pages 
de l’avis au peuple de M. Tifïbt , 
de l’article dé l’éréïipelîe. Le Chi¬ 
rurgien, à qui ce Payfan remit cette 
cpnluîtation, ne voyant aucun rap¬ 
port, aucune analogie entré la con- 
fùltatiori& la maladie confultée, crut 
feconhoître un pafTage de M. Tilîbt 
qu’il avoit lu la veillé. Il ouvrît cet 
Auteur , 6c trouva que cette or¬ 
donnance étoit copiée, mot pour 
mot, à quelques fautes d’prtogra- 
phe près , de l’article de feVëfipelle» 
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Un autre de ces Do&eurs con~ 
folans, & non f'avans, ordonna le 
Jfafran de mars à des dofes affez hau¬ 
tes dans une pthyfie pulmonaire 
confirmée qu’il prenoit pour des obf- 
trustions. Enfin l’on trouve dans 
les Greffes, des villes ou il exifte. 
de ces Docteurs des rapports cu¬ 
rieux & intérefïans à tous égards , 
monuœens de leur ignorance crafife. 

On fent tout l’avantage que ces 
médicaftres vont retirer de cet ou¬ 
vrage. Nous allons fournir aux geais 
des plumes de paon. Ces oifons 
s’en pareront avec plaifir ; on les 
reconnoîtra & on en rira : eh ! qui 
ne rit pas de l’impéritie & de l’ig¬ 
norance de cesBoâreurs, &.del’im- 
bécilité de leurs patrons ! Quant, 
quif que noverit artem in eâ fe exer¬ 
cent (i). 

Le Lecteur fera fouvent fur- 


C 1 ) Cicero W tufcul,;. \ 
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pris que dans le traitement de cer¬ 
taines maladies, nous ayons or¬ 
donné tel apéritif, tel déterüf, 
plutôt que-'tell autre .qui lui femble 
plus; indiqué. Cette prédilection 
pour tel remede a été’ fouvent mo¬ 
tivée ou par les bons effets que 
nous avons obfervé de là part de 
ce remede dans de pareilles cir- 
Conftances, ou par certaine nuance- 
que nous avons cruappercevoir dans 
lé tempérament du malade. ; 

Il importe d’ailleurs très-peu-que 
l’on opte pour tel remede ou pour 
tel autre , pourvu que ce remede 
remp 1 i ffe :l’indieation qui fepréfente, 
ôc qu’il foit adapté au tempérament 
du lu jet. . : 

Un remede peut paroitre quel¬ 
quefois incendiaire & trop aCtif; 
mais on obfervera que fon aCtion 
eft modérée: par l’addition de queî- 
qu’autre médicament rafraîchiffant 
& anti-phlogifcique. 

. Que l’on préfente une maladie à 
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confulter féparément à fix Méde¬ 
cins d’un mérite reconnu; ils fe¬ 
ront tous du même avis fur la na-j 
£ure & le fiege de la maladie., & 
tous la combattront avec des mé- 
dicamens qui paroîtront différens. 
L’un ordonnera telle racine , l’au¬ 
tre telles plantes ; celui-ci les don-, 
nera en apofeme, celui-là préférera 
le bouillon médicamenteux ; cet. 
autre enfin donnera la préférence 
au petit lait, avec addition du fuc 
de telle plante; & tous ces Mé¬ 
decins» par des ‘rentes différentes' 
en apparence, parviendront à gué¬ 
rir la. maladie confultée» Ain fi donc 
pourvu: ..quelles remed.es propofés 
foient indiqués., il eîï affe? indiffé- 
rënt de les donner en bouillon, 
en apofeme , ou de telle autre ma¬ 
niéré. Mais il n’eft pas indifférent de 
les donner fous la forme feche ou 
fous la forme humide ; & la raifon 
en eft fenfible : dans certains tem- 
péramens les apéritifs donnés fous 
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la forme feche , bien loin d’empor¬ 
ter les ob.ftra&ions , ne feront que 
les irriter ; ils heurteront avec trop 
de violence contre les parties en¬ 
gorgées , ils produiront un orgaf- 
me , une difpofition à la phlogofe 
dans ces parties ; 6c au lieu de dé¬ 
truire les embarras , ils augmente¬ 
ront la rigidité des folides, l’ac¬ 
tion fiftaltique. des vaifleaux , ils 
expulferont la féroflté des fluides, 
êc l’humeur obflruée rendue plus 
denfe , plus''acrimonieufe, plus te¬ 
nace, deviendra plus adhérente dans 
des vaifleaux dont l’ofcillation fera 
devenue trop énergique , la fou- 
plefle &c la perméabilité détruites. 
Les obftru&ions, par un traitement 
de eette nature Ôc peu adapté au 
tempérament du fujet, deviendront 
chaque jour plus feches , gypféufes, 
crétacées, fquirreufes même , tan¬ 
dis qu’elles auroient cédéià un trai¬ 
tement oppofé, c’eft-à-dire , à des 
apéritifs doux, gradués, bien éten- 
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dus ôc donnés fous la forme hu¬ 
mide , capables de ramener la fou- 
pleffe dans les folid'es , de rendre 
aux vaiffeaux leur méabilité natu¬ 
relle , 6l aux humeurs obftruées leur 
fluidité. 

Les déterflfs ôc les aftringens don¬ 
nés fous la-forme feche produiront 
auflî un effet tout oppofé à cçlui 
que l’on defire. Les déterfifs trop 
fecs Ôc trop aéfifs deviendront de; 
v^aîs apéritifs, qui , bien loin de dé-, 
terger, de mondifier, de cicatrifer 
un ulcéré quelconque , l’entretien¬ 
dront - au contraire en augmentant 
rofcilla’tion des folides, le ton orga¬ 
nique des vifceres , l’a dion fi ftalti¬ 
que des vaiffeaux, en dépouillant 
les humeurs de leur férofité ôc de 
'leurs parties balfamiques, fans lef- 
quelles la cicatrifation ne fauroit 
avoir lieu. 

Les a%ingens donnés fous la 
forme feche , ôç par cette raifon 
devenus plus adtifs ôc plus difficiles 
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à modérer } à modifier , bien loin 
d’arrêter un flux ou une hémorragie 
quelconque, l’entretiendront au con¬ 
traire en déterminant une crifpation 
trop forte dans le fyftême yafeuleux 
& dans tous les folides. Les vaif-^ 
féaux, au lieu d’être doucement ôc 
par degrés réferrés , fe fronceront 
fubitement, les humeurs acquerront 
une denfité ôc une flrid-ure acri- 
monieufes, ôc ^hémorragie fera en¬ 
tretenue par des fecours qui fem- 
. bloient devoir l’arrêter. 

Dans les maladies aiguës , les 
loix de la nature font troublées, 
l’ordre eft interverti par une a&ion 
fortè ôc fubite. Il faut fans doute 
des moyens prompts , actifs ôc ef¬ 
ficaces pour rétablir cet ordre ; l’on 
ne doit point relever la nature dou¬ 
cement ôc par degrés. Elle fuccom- 
beroit infailliblement. Il ne faut pas 
fe contenter de lui préfenter une 
main fecourable ; il faut, pour âinfî 
dire, laXaifîr au corps ôc la re- 
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mettre d’un feul coup fur fon féant. 

Mais dans les maladies chroni¬ 
ques , la force de la vie , qui dé¬ 
pend du reffort 8c de l’élafticité 
des folides 8c leur jafte concours 
avec la mafle des liquides , ne s’af- 
foiblit que par degrés. Ce n’eft 
que peu à peu que l’ordre naturel 
eft interverti , que l’harmonie eft 
détruite, 8c ce n’eft que par degré 
qu’on doit travailler à les rétablir. 
11 eft eflentiel de ne pas fe prefîer 
en aidant la nature. On l’opprime en 
la brufquant ; on doit lui offrir des 
fecours dont elle puiffe s’aider elle- 
même , tâter les forces qu’elle peut 
encore avoir, & qu’elle peut em¬ 
ployer pour fe relever. On doit 
contourner les maladies 8c ne ja¬ 
mais les heurter vivement de front. 

Telles font les considérations 
puiffantes qui, dans le traitement 
des maladies chroniques , doivent 
déterminer l’homme de l’art à don¬ 
ner la préférence aux médicamens 



INTRODUCTION, xxîij 
donnés fous la forme humide que 
l’on modifie plus facilement, 5c 
dont l’aètion , quoique plus lente, 
ne laide pas que d’être très-effica¬ 
ce. Telles font les raifons valides qui 
militent en faveur de l’exhibition des 
bouillons médicamenteux ,-des apo- 
femes ôc du petit lait. 

On trouvera dans le cours de cet 
ouvrage, relativement aux hémor- 
Tagies, une* méthode curative qui 
n’eft pas nouvelle ; mais qu’on a 
trop négligé, & dont les Auteurs, 
:qui ont écrit fur cette matière n’ont 
pas a fie 2 montré les avantages. 

Ces maladies ne deviennent re¬ 
belles, fur-tout dans les tempéra» 
mens fecs, ardens 6c bilieux 6c chez 
les femmes qui ont la fibre fenü- 
bîe 6c irritable , que parce qu’on 
les-attaque tout de fuite avec les a A 
tringens 5c les ftegnotiques les plus 
puifians 5c les plus énergiques. Ces 
remedes opèrent un froncement 
: fubit, une forte ^conftriêHoo s 5c 
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une efpece de crifpation fur les 
vailïeaux ; ils augmentent la roi- 
deur des folides, la mobilité du 
genre nerveux, l’acrimonie des hu¬ 
meurs ; doit-on être étonné que 
la maladie en foit exafpérée, & que 
l’ulcérstjpn du poumon fuccede à 
rhémopthilîe traitée de cette ma¬ 
niéré ? 

Convaincus que la plupart des 
hémorragies , foit aiguës, foit chro¬ 
niques reconnoiflent pour caufe , ou 
la rigidité des folides, ou la diffo- 
lution acrimonieufe des humeurs , 
nous les avons conftamment com¬ 
battues avec les émoliiens, les an- 
ti-phlogiftiques, les incraffans & les 
aftringens raucilagineux 6c invif- 
qqans , capables d’affoibîir la rigi¬ 
dité des folides , d’émoufler , d’en¬ 
velopper l’acrimonie des humeurs, 
de procurer une adhéfîon plus forte, 
plus étroite dans leurs molécules 6c 
une denlité louable ; 6c ce traite- 
■_ .. ment 
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ment a toujours été fuivi du fuc- 
cès le plus flatteur. 

Ces Confultations ne font pas he- 
riflees de citations. Nous n’avons 
'pas cru, en effet, qu’un vain éta¬ 
lage de fcience fût tolérable dans 
des opnfcules de cette nature , Ôc 
dans des confultations dont l’exé~ 
cution d'evoit être confiée' à des 
Chirurgiens où à des Apothicaires 
de Village , qui, quoique très-verfés 
dans leurs arts refpeêfifs, ignorent 
prefque tous le latin. 

Piufie'urs Auteurs ont donné au 
public des confultations de Méde¬ 
cine ; mais aucun d’eux ne nous a 
indiqué les effets des remedes prefi- 
crits dans ces confultations. Le plus 
mauvais 1 recueil que nous ayions 
en ce genre , eft fans doute 
xelui de M v ie Thuillier en quatre 
volumes in- 12 . Cet ouvrage éfi: fort 
diffus & fort verbeux. Il contient 
beaucoup de mots & peu de cho¬ 
ses. On diroit ? en lifant ces cou® 
k 
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fukations, que ce Médecin lorfqu’il 
étoit confulté , fe plaifoit à em¬ 
brouiller fa maladie dans un fatras 
de mots &c de phrafes , & à fe la 
rendre méconnoiffable ou douteufe. 
Auïfi ce Do&eur-Régent ne voyoit- 
il jamais de maladie bien cara&é- 
rifée 3 mais toujours des dipofitions 
& des imprelflons fâcheufes. C’eft 
cependant-là le moindre défaut de 
cet ouvrage. 

M. le Thuillier eft le partifatî 
outré de la faignée ; il l’ordonne 
dans prefque toutes les maladies, & 
même pour des malades exténués 
& affoiblis par la longueur de leurs 
indifpolitions & de leurs fouffran- 
ces. On la trouve même ordonnée 
pour un pthyfîque, & M .le ThuiU 
lier dit que„ quoiqu’elle femble con- 
trerindiquée , on peut cependant 
l’employer avec fuccès. 

La première confultation du tome 
quatrième , nous offre trois faig- 
îiées ordonnées pour un jeune hom* 
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me épuifé par des excès, &c faig- 
nant quelquefois du nez. Il recom¬ 
mande même de la répéter , fans 
être arrêté par un faux ménagement 
pour les forces. 

On trouve encore la faignée re¬ 
commandée repentis vicibus dans la 
confultation quatrième, écrite en 
Latin, du tome quatrième,pour une 
perfonne attaquée d’obflruèdons au 
foie Ôc de jaunifle caufée par des 
chagrins. 

La confultation vingt-neuvieme 
du tome premier commence par le 
paragraphe fuivant. 

« Après avoir examiné avec at- 
35 tendon un Mémoire à corifulter 
33 qu’on nous a envoyé au fujet 
3> d’une Demoifelle âgée de vingt- 
?3 huit ans, valétudinaire depuis 
» plufieurs années, Ôc tourmentée 
- 33 d’un flux dyflentérique depuis en- 
33 viron cinq mois, nous fouîmes 
33 d’avis, pour remplir les indica- 
s? dons qui fe préfentent, & pour 
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jj procurer la plus prompte guérï- 
jj Ton qu’il fera poffible d’une ma- 
m ladie aufli invétérée, que la ma- 
n lade Ce fade d’abord faigner au 
3 ? bras &c même deux fois , per- 
jj fuâdés que nous fommes que fans 
» cette précaution les remedes ne 
jj feroient point leur effet, ou ne 
-jj le feroient que difficilement, jj. , 
Enfin ce recueil contient environ 
; cent cinquante confultations ; l’on 
n’en trouveroit pas fix , dans lef. 
quelles il ne fût qu'eftion de la 
faignée. Si quelqu’un mérite le re¬ 
proche que Celfe faifbit aux Méde¬ 
cins de fon temps j c’eft fans doute 
M. le Thuillier . Sanguinem incifâ 
: vend mitti novum non eft ; fed. nuU 
lum ejje ferè morbi genus in quo 
non mittatur novum eft (i). 

Que de viâiimes ne dut pas faire 
ce fyftême fanguinaire, qui fut ce- 


£i) Page 83-.. 
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lui de nos peres, 8 c fur-tout dans 
cetté Province ! 

La confultatiori vingt-quatrième 
du tome quatrième nous offre une 
paffion hyftérique dans un dë c gré 
éminent , accompagnée de convul- 
fions , d’aliénation d’efprit, d’infom- 
nie , de pénurie des Telles pendant 
vingt jours 5 de tendon générale 
fernblable au tétanos. M. le Thuil - 
lier ordonne d’abord -quelques bains* 
ênfiiïte rémétique, des purgations- 
& des apéritifs fées. QueTeft le 
Médecin -qui' n’eût pas -combattu; 
cette maladie vraiment fpafmo- 
dique, par des délayans , des anti- 
pHlogxftiques 5 8 c- par des fecoüfs 
capables dPafrbiblir la rigidité des 
folides , Térétifme du genre ner¬ 
veux, de faire ceffer Tataxié des 
efprits^animaux , 8 c de changer leur 
irritation tumultueufe 8 c irrégulière 
en unb circulation douceégale Sc 
'facile. : T. : 

: -Enfin cet ouvragé*dontPané* 
b iï) 
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ly-fe feroit longue, & déplacée ici i 
ne peut que donner des principes 
erronnés & une pratique meur¬ 
trière aux jeunes Médecins qui le. 
prendront pour guide. 

La plupart des Médecins de cette 
Province envoient -à Gemenos des 
malades attaqués de maladies de 
la poitrine, & principalement de 
pthyfie pulmonaire. On trouvera 
à la fin de cet ouvrage un Mé¬ 
moire fur l’air de Gemenos dont 
nous ne fommes éloignés que d’une 
lieue. Nous nous fommes attachés 
dans ce Mémoire à faire connoltre 
la nature de l’air que l’on refpire 
dans ce Village charmant , & les 
différentes maladies - à la guérifon 
.defquelles il peut concourir avec 
les autres reffources de notre art. 
Nous heurtons en paffant, le fyftê- 
me météorologique. Nous nous 
ferions fans doute écartés de notre 
fujet fi nous nous étions appefan- 
îis davantage fur cet objet. Nous 
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aurons lieu de démontrer dans urt 
autre ouvrage , qui n’a pu trouver, 
place dans ce volume, que ce fyC- 
tême iî accrédité devient chaque 
jour plus abfurde par l’extenfion 
qu’on lui donne. 

Mais que vont devenir ces Ob- 
fervations que nous écrivons , êc 
tous les ouvrages que nous avons 
en Médecine , s’il eft vrai qu’fl n’y 
ait qu’une fànté , qui une maladie & 
qu*un remede » comme l’aAure cer¬ 
tain Do&eur-Régènt de la Faculté 
de Paris (i ) 9 leur arrêt eft prononcé 
irrévocablement & en dernier refc 
fort. Les Princes de la Médecine , 
les Boerrhave , les Aftruc , les 
Phife , les Riviere , les Sauvages , 


( 1) M. Deslon Do&eur-Régent, auteur 
d’une brochure intitulée : Obfervaîions fur 
le Magnétifme Animal : ouvrage qui né 
fent pas le Dôdeur-Régent. Il létoit ceq 
pendant quand il l’écrivit. 
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les Morgagni , les Vanfwieteti , les 
Tifjot , & tous les ouvrages de Mé¬ 
decine qui marqués au coin du vrai, 
du beau & du talent, ont été ac¬ 
cueillis avec diftinëtion , vont tous 
pafifer chez les épiciers * aux ou¬ 
vrages d’Anatomie près. L’ancienne 
Médecine n’étoit qu’erreurs , que 
chimères, qu’abfurdités révoltantes» 
le Magnétifme Animal' vient de 
faper/fes fondemensvSur les ruines 
de l’ancienne Médecine il va s’en 
élever une nouvelle ; & le Ma¬ 
gnétifme lui fert de bafe : qui pourra 
jamais fupputer les avantages infi¬ 
nis. que ..l'humanité fouffrante va 
retirer de cette précieufe' décou¬ 
verte Ml n’y aura- plus.déformais de 
maladie incurable. La pthyfie dans 
fon dernier degré, les maladies fcro- 
phuleufes , l’épiîepfie & la cécité 
connées vont céder à ce puifiant 
fie cours. Le Magnétifme va devenir 
un fpécifique efficace^, à; qui aucune 
maladie ne fauroit réfifter y une pa*i 
mçée à tous les maux, 
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Tel eft le langage emphatique 
des partifans du Magnétifme Ani¬ 
mal , & fur-tout de M. Desion . Il 
rieft qidune fanîê , quune maladie 
& qu'un remede , difent fes Apolo- 
gifies. Affermons abiurdes , propo¬ 
sitions incohérentes , qu’il feroit 
aufîi ridicule de combattre * qu’il 
l’eft de les foutenir , de les défen¬ 
dre, < 5 c d’en étayer cette doctrine 
frappée de; vémftë. •. . 

c La foiblefie des ouvrages apo¬ 
logétiques qui ont paru fur le Ma¬ 
gnétifme , l’accueil défavorable qu’il 
a reçu de toutes les Aflodations 
diftioguées auxquelles il s’eft pré*» 
Tenté , capables de fanalifer 9 de 
le juger ôc de l'apprécier à fa jufte 
valeur ; enfin le.rapport des Coin- 
miffaires nommés par le Roi ont 
dû fixer. Je jugement de tous les 
Médecins, & fubjuguer même l’o¬ 
pinion des partifans de bonne foi 
de cette doârine renouvellée des 
Vanhelmont , des Maxvel 9 des Fa - 

! ", c..- 
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racelfe , des Goclénius , des Satita~ 
nelli. 

Ecoutons le jugement qu’avoit 
porté , il y a plus d’un demi fiecle, 
fur le Magnétifme, un illuftre Pro- 
feffeur de l’Univerfité d’Aix dans 
un ouvrage excellent devenu très- 
rare , très-peu lu , & qui mérite 
cependant de l’être (i ). Après avoir 
rapporté le fentimeht de Crollius , 
de Marcus Marci , de Smuth , de 
Riviere , de Vanhelmont fur les 
vertus magnétiques de l’hydropi- 
per » Ethmuler , dit-il, femble être 
jj perfuadé de ce Magnétifme. Pour 
« moi je ne puis m’en rapporter 
jj qu’à l’expérience. J’avoue que je 
jj n’ai jamais fait celle-ci mais auffi 
jj je fuis obligé de dire que dans 
jj toutes les autres expériences que 
jj j’ai voulu faire du prétendu Ma- 
sj- gnétifme , je n’ai trouvé que 


(i) Garidei , hiû. des plant, p. 3 58. 
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93 faulTeté ôc vanité , comme je le 
33 dirai plus bas en parlant du fu- 
33 reau qui croît fur le faule. Je 
33 ne fais que penfer de tant de fa- 
33 vans Médecins Allemands , An- 
33 glais, Danois , qui nous ont dé¬ 
jà bité ces contes comme des véri- 
33 tés. Je. ; crois que , fans vouloir 
» prendre la peine de s’éclaircir 
sj par eux-mêmes de la poflibilité 
s» & de la vérité du Magnétifme 
sj ou tranfplantation des maladies , 
ss ils n’ont fait que fuivre leurs pré- 
ss jugés, ou que pecorum ritu alii 
93 aliorum vefiigiapremunt , fans Ce 
33 fouvenir que l’autorité n’a lieu en 
ss Médecine , qu’autant qu’elle eft 
39 établie par l’expérience. 

Les guérifons réelles opérées par 
le Magnétifme Animal, doivent le 
faire confidérer comme un excel¬ 
lent remede moral qui ceiïera d’être 
tel dès qu’on faura qu’il n’eft que 
moral. 

Ces mémçs guérifons doivent 
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convaincre aufli tous les Médecins, 
que la moitié des vaporeux n’ont 
que l’imagination malade ôc dére-, 
glée , puifque leurs maux cedent 
à des remedes moraux ; on trou-, 
vera dans la 44e. Confultation des. 
faits, qui militent puiiTamment en 
faveur de cette aiïertion. 


M* M 
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DE MEDECINE. 


CONSULTATION: 


IVS©- h* * qui nous appelle a^loard’hui-' 
auprès de lui à Saint~Ma rceî-lès-Marfeilia 
pou? nous eônfukêr fur i’Hémopthifîe 
donï ilcft 'aftaqué' dépuis deux jours, eû 
dnine habitude de corps moyenne , ôè 
âgé d’en viron cinquante-cinq ans. La cou-» 
leur jaune que Ton obferve fur fan vi« 
dfage & dans fes yeux , la pe&ntéur deÿ 
extrémités inférieures , la gêne de refpi- 
ration qu’il éprouve depuis quelques mois, 
loffqu’il fait du mouvement , le : flux h§â 
morroïdal qui J-kquieîe depuis quelques 
années , annoncent une cachexie bilieufe. 
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une difcrafie d’humeurs acrimonieufes ; 
& des obflrudions dans tous les vif- 
ceres. 

Ces obftruâions fe font même fentir. 
au taft dans les vifceres abdominaux , & 
fur-tout à la région du foie ; produites dans 
le principe par la denfité acrimonieufe des 
humeurs , ces obftruâions ont ajouté un 
nouveau degré d’intenfité à cette difcrafie 
acrimonieufe & feche, en altérant les diffé¬ 
rentes fecrétions , & fur-tout celles des 
fuc$ gaftriques & de la bile. 

Le poumon même n’a pas été ç^empt 
de ces obflrudions. La lymphe qui parti¬ 
cipe aux qualités des autres humeurs ayant 
dégénéré de fon cara&ere 3 & ayant ac¬ 
quis une’denfité vicieufe , a dû ftafer dans 
les glandes & les points glanduleux , qui 
font très-multipliés dans ce vifcere , 
former des obflruéhons & des tubercules. 
La gêne de refpiration qu’éprouvoit affez 
fou vent le malade avant ffnvafiôn de la 
maladie que nous avons à combattre, 
annonçoit d’une maniéré non équivoque 
les embarras & les obflruüions dont le 
poumon étoit rempli. 

Les alimens échauffans dont le malade 
s’eft nourri, &; pendant fa traverfée des 
îttdçs 0 Qccidçntales en Bretagne s & depuis 
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ion arrivée en France } moins pâr goût 
tjue pour exciter un appétit îangnifïant ; 
les chaleurs qu’il a éprouvées dans fou 
voyage fatigant de Breft en Provence $ 
ont incendié ôz enflammé un lang acri¬ 
monieux , fuîphureux , chargé de fels &C 
facilement inflammable , & ont produit 
une fauffe pléthore ôtuneraréfadion fin- 
guliete. . . 

"Ge fang , -ainfi raréfié Si exalté, a été 
porté avec véhémence Se impétuofité pat 
Tartere pulmonaire dans le poumon , vif» 
cere naturellement doué d’une plus grande 
chaleur; gêné dans la circulation par les 
obftru<âions & les embarras formés de¬ 
puis long-temps dans ce vifeere, pouffé 
&, preffé par les colonnes fubféquentes ' , 
il a dilatéTes propres vaiffeaux ; cette di¬ 
latation a . été extrême* La rupture de ces 
vaiffeaux a donné lieu à rhémopfhifie que 
nous obfervons ; maladie grave , & par 
elle-même^ & parce qu’elle conduit à 
la .pthifie pulmonaire , maladie plus fâ- 
ckeufe encore , & qui élude ordinaire¬ 
ment toutes les reffources de l’art. A fan - 
garnis fputo , puris fputum , & à puris fputo 
tabes (i). 


(r) Hypocr. Aph. 16. 
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L’état de M. le Confultant offre cepen¬ 
dant encore quelques reffources , pourvu 
toutefois qu’il fe prête aux vues des per¬ 
sonnes de l’ail qui vent s’occuper de fa 
güérifon. 

L’on doit fe propofer dans le traitement 
de cette maladie : i°. d’arrêter le crache¬ 
ment de fang. 2°. De confolider les vaif- 
feaux qui le fourniffent , & d’empêcher 
qu’il ne fe forme un uleere fur leurs bords. 
3 °. De corriger racrimonie des fluides , 
de leur donner une fluidité louable, & 
d’enlever les obftruôions que l’on foup- 
çonne avec fondement dans tous les 
ivifceres. 

On remplira la première indication , qui 
eft celle d’arrêter le crachement de fang , 
en diminuant la fauffe pléthore $c la ra¬ 
réfaction finguliere du fang , en retardant 
fa vélocité fougueufe, &c en empêchant 
qu’il ne fe porte avec tant de force &. de 
yéhémence dans le poumon. 

On obtiendra ces effets de la faignée 
& de l’ufage des délayans , des émolliens 

des antiphlogiffiques. Les, afiringens 
qui femblent indiqués produir oient, félon 
nous , les effets les plus fâcheux ; en from» 
çantlès vaiffeaux 3 ils augmemeroient leur 
aftion fiflaltique , le mouvement ofcilla- 
î-oire & k-rigidité des folides ; bien 
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loin d’arrêter le crachement de fang, ils ne 
pourroient qü’apporter de nouveaux obf- 
tacles à fa libre circulation dans le pou¬ 
mon , & exafpérer l’état de M. le Ccrn- 
fultàtiri Nou,s devons donc n’employer que 
les délayans & les antiphlcgifHquesr M. 
L**. .fera incefTamment faigné de l’un des 
bras ,•& fix heures après on lui tirera; en¬ 
core huit onces de fang. 

On le mettra tout déduite à l’ufaged’une 
: eau de poulet, dans laquelle on fera bouil¬ 
lir y pendant demi heure, une-once de ra¬ 
cine de grande confoude concafTée. Cet 
r àfïrirrgent mucilagineux & invifquant, in- 
" Capable d'e huire , ik de froncer trop bruf- 
quement les vaiffeaux , efï très-propre au 
contraire à envelopper par fon mucilage 
les feîs exaltés /& à châtrer l’acrimonie des 
..humeursr 

Le malade prendra tous les jours .un 
ou deux lavemens émolliens, pour lubré- 
fîer les vifceres abdominaux , & tempérer 
leur chaleur. Les lavemens feront donnés 
avec précaution , pour ne pas caufer une 
plus grande irritation dans les vaiffeaux 
hémorroïdaux , & augmenter cette hé¬ 
morragie, qui dans le moment préfent doit 
‘ être, regardée comme très-falutaire. 

Ôn donnera pendant huit jours à M...J 
à l’heure du fommeii, une émulfion cuite 
A y 
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qui fera faite avec une once de quatre 
femences froides majeures concafiées & 
bouillies dans une déeoôion de racine de. 
grande confoude. On l’édulcorera avec le 
firop de nymphéa ou de coings. Si ce fe- 
cours étoit infuffifant pour procurer le 
fommeil au malade , on édulcoreroit cette 
émuîfion avec demi once de firop de dia~ 
code.. 

Si M. Bov-îs n’apperçoit demain aucune 
rémiffion dans les fymptômes, il tirera en~ 

. cor.e fixonces de. fang au- malade. 

M. le Confuîtant prendra tous les jours*, 
vers les quatre heures de relevée , une 
crème de falep qu’on édulcorera pendant 
' fept à huit jours avec le firop de coings ;; 
.' on: fuhfïituera enfuite à ce firop y celui.de. 
iolu. 

Qn. ne donnera pendant cinq ,ou fixr 
jours aucune nourriture fplide au malade., 

, Nous laiflons à la. prudence de M. Bovis, 
la direâion dit régime* II lui permettra s< 
lorsqu’il le jugera I propos * quelques fou* 

! pes légères 8c enfuite des alimens plus 
folides en viande blanche , poiffon à chair 
blanche bouilli ou rôti , & fruits ,fées. 

[ Lorfque l’émcpthlfie aura ce fié., on. fe 
propôfera de remplir la fécondé indica¬ 
tion , qui eft d’empêcher qu’il ne fe forme: 
un ulcéré fur les bords des vaille aux 
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rompus & déchirés. A cet effet M. L**. 
prendra pendant quinze jours, le matin dans 
fon lit & à jeun , un bouillon fait avec 
tin jeune poulet vuidé 8c rempli d’orge , 
demi once de racine de grande confoude, 
& une pincée de feuilles de lierre terref- 
tre., de pulmonaire de bugle ôé de quinte- 
feuille. , 

Comme l’appétit languit depuis long¬ 
temps , & que nous femmes autorifés à 
conjeôurer que les premières voies font 
furchargées de crudités produites par le 
vice des digeftions , & par la mauvaife 
qualité des fucs digeftifs , il fera néceffaire 
que M... foit purgé minorativement lorf- 
qu’il aura fini fes bouillons. On prendra 
deux onces de moelle de caffe , on lés 
fera légèrement bouillir dans deux verras 
d’eau de poulet, on diffoudra dans cette 
déccclion de caffe trois onces de manne^' 
pour une médecine en deux dofes. 

Pendant i’ufage des bouillons que nous 
venons de preferire, le malade continuera 
de prendre la crème de falep qu’on édul¬ 
corera avec le firop balfamiquede toîu ; 6>C 
à défaut de celui de lierre terreftre , il avar¬ 
iera immédiatement avant de prendre fa 
crème un bol qui fera fait avec vingt 
grains de baume de lucatelîi de thé» 
A 4 
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rébentine de Vénife , 6c quatre gouttes de? 
baume du Pérou, 

:'M Si nous fommes allez heureux pour em¬ 
pêcher , par les fecours indiqués, la for¬ 
mation d’un ulcéré dans le poumon , ce 
qu’on reconnoftra à la tranquillité du. 
-malade , à la ceffation totale de la toux p 
au bien - être du malade , nous nous atta¬ 
cherons pour lors à remplir la derniere 
indication , & à combattre la cachexie 
jbiîieufe » à enlever & à détruire les- 
eobûrucfions qui gênent toutes les féçré- 
liions , iôc qui prédifpofent à une infinit-é. 
rdë maladies pneus nous occuperons en; 
“même temps à corriger cette' difcrafie- 
d’humeurs acrimonieuse , quia peut-être 
donné lieu à ces obfirucfions & à la ca~ 
cchexie bilieufe. 

■ On donnera a cet effet à M. le Confuî- 
«tant î. pendant vingt jours , une prife de 
petit lait , tiré par la preifiire ordinaire p, 
r dahs lequel on fera légèrement bouillir ,, 
pendant la clarification ». une pincée de 
“pinprenellë, de bourrache & d’hypericimu. 
On l’édulcorera avec le .firop de lierre 
tcrrefire. 

- Si les premières voies font, en bon 
'état , il ne fera pas nécefîaire que M. 
TL fait purgé après i’ufage du petit lait,- 
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^prendra enfuiîe pendant vingt jours deux 
prifes d’apofemes faits avec demi once de- 
, racines de patience fauvage , de fougere 3 
. de chardon rpland, de chicorée fauvage 9 
& aï ne pincée de feuilles d’aigremoine , 
d’éclaire , de verveine , de mille*feuille 
&.de camphorata monfpelienfîs. 0n édul¬ 
corera ces apofemès avec le firop de cinq 
racines j on ajoutera- aux dix dernieres 
prifes demi dragme de tartre cabilé pour 
deux prifes.- 

On ne négligera pas les fomentations 
émollientes fur le bas ventre & les îave=» 
mens émolliens. L’eau de poulet que nous- 
avons ordonné ci-deflus fera remplacée 
après dix ou douze jours par une ptifanne 
faite avec la fcolopendre les fommités- 
fleuries d’hypericum ? le malade ufera de 
cette boiflon jufqu’à la fin de fon traite¬ 
ments 

M. le Confüîtant ne commettra aucune 
faute dans lé. régime de vie. Il fent aflez j 
combien, les aîimens écbâuffans dont il 
sfeff nourri pendant lbng-temps ont fâvo- 
rifé le germe & le développement de là* 
maladie qui l'afflige, pour que Ton doive 
s’attacher davantage à lui recommande?- 
de fe les interdire fcrupuleufement; Il fé 
nourrira avec des alimens doux ôt de 4 

A 5 
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facile digeftion. Les fruits aqueux St fort- 
dans , foit cuits 9 foit cruds ; le* poiffom 
bouilli & rôti fans affaifonnement , la 
viande blanche fimplement bouillie , ou 
rôtie y formeront, fa nourriture ordinaire., 
Le café, le chocolat les alimens farineux % 
tels que les légumes , châtaignes , Stc. lui; 
font interdits. 

Il pourra toucher fes hémorroïdes lorf- 
qu’elles feront douloureufes avec l’onguenfe 
de linaire. 

Délibéré! Saint-Marcel, 
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le Confultant eff âgé de quarante- 
deux ans d’une habitude grele , d’un 
tempérament fec & bilieux. Des conten¬ 
tions d’efprk long*temps continuées, des 
chagrins domeftique-s , êc des alimens 
échauffans dont il s’étoit nourri pendant 
Ion g-temps donnèrent lieu chez lui à 
une jauniffe qui fut attaquée par des fe- 
eoucs très-indiqués , mais qui ne furent 
pas affez continués pour rendre à l’organe 
îecrétoire de la bile toute fa liberté.La peau 
reprit jufqu’à un certain point fa; couleur 
naturelle.. 

M-..le Confultant ayant difcontinué- des 
remedes fagement ordonnés, s’eft toujours 
fenti depuis lors fort échauffe 8c pefant ; 
fes urines font chargées & rouges fes 
Celles; font rares , fcn fommeil eft difficile 
êt interrompu j, le blanc de fes yeux ;eft 
très-variable ;-ii a de plus une inquiétude 
finguliere ,, êc le moral paroîi: afftfié-au¬ 
tant que le phyfique. Cet état dure depuis 
£x mois. 

Ifhiûoire de la maladie de M. le Coç» 

A 6 . . : ' 
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fuliant , que nous venons de rapporter 
•avec précifion , jointe à la couleur jaune : 
& à la chaleur que. l’on obferye fur fa; 
peau y ne laide aucun doute fur la nature; 

le fiege de la maladie dont il eft atta¬ 
qué. M.efl dans la cachexie bilieufe. 

Cette maladie paroît ne reconnoître' 

' d’autre caufe que la fécrétion imparfaite; 
& défe&ueufe de la bile, produite par des* 
©bftruâions formées dans .lés poresbiliaires; 

- -•& dans le foie ; obftruâions qui ont donné.- 

- lieu à Tiélere dont M. le. Confulîant a 
été attaqué ; obflruftions qui. n’aÿant 
pas été .complettement détruites , n’ont: 
permis qu’une féparation imparfaite de te 

- Bile.. Cette humeur , defllnéè à fe féparer 
dans le foie &; à devenir de la bile , re¬ 
tenue en partie dans' le fang par l’alté¬ 
ration de forgane qui dèvoit opérer cette; 

- fécrétion ,. a altéré; là maffe. totale des: 

- fluides j 8c a, donné lieu à laéâjélieisfè 'bi- 
lièufe que nous-avons à combattre, ? - 

r lia bile ,. dans Pctarde fan té ? dans: 

- 1 d’ordre naturel , efl: une humeur amere r 

- flirileufe , favonneufe, lixiviele & dëter- 
cive pelle aide infiniment la chilifîcation y. 
€ le pénétre y elle'ellabore &£ perfechonn e - 
le çhile , facilite le mouvement périflate 

• ' tique & vermicuîarre des inteftins , les 
évacuations; dontils.fçnt les organes». 
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Si la fecrétion.de-la bile eft interceptée,.» 
foit par un vice dans l’organe fecrétoire 3 
fbit par une altération dé l’humeur quii 
doit fournir la maiiere de la- fecrétion 
il doit naître la jaunifie ; mais fi cette 
fecrétion fi’efi bgênée' que faiblement r «le? 
fan g & la niafie des liquides refieront inv»- 
: pregnés & furcliargés de cette matieré bi~ 
lieufe. Devenue -hétérogène 3 elle caufera 
une altération , une dégénérefcence dans 
nos humeurs qui à raifon de fa caufe eft; 
appeilée cachexie bilieufe.. - - ~ . 

Les ai ge fiions perverties V-par là pénurie ' 
êc la mauvaife qualité de la bile ne ; four¬ 
niront qu’un chile dènfe, cnid, mal pé¬ 
nétré 5 mal élaboré qui augmentera l'ai ten¬ 
tation des fluides & leur denfité aerimq-- 
nieufes. De cette difgrafîe des humeurs 9 - 
naîtront de nouvelles qbftruéüons* de nou¬ 
veaux embarras dans les glandes -du mé- 
-fentere & dans tous, lès vifceres abdomi¬ 
naux j obfiru&ions qui à leur tour ajou¬ 
teront 7 un nouveau degré d’altération aux 
Solides. & aux fluides par le vice des diffé¬ 
rentes fecrétions. Dbit*on donc être étonné 
que cette feule fecrétion viciée- ait caufé* 
tous lès dérangemens-que nous obfervons 
ïl eft reconnu de tous le?. Médecins 7 que 
^altération de cette feule feerétion eft fo- 
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lource des maladies les plus graves Sc leg; 
plus rebelles. 

Nous avons donc à combattre une ca¬ 
chexie bilieufe produite par la. fecrétioa’ 
.ïmparfâite de la bile r caufée par les em¬ 
barras & les obflmâions qu’il y a dans 
foie. 

, Les fecrétlons fe font bien , & font 
félon le voeu de la nature , lorfque les 
ofcillations des folides , l’élaflicité des- 
vaiffeaux r leur aârion fiffaîtique , le mou¬ 
vement des liquides ,, leur circulation , 
leurs' réfiftancês , èt leur réaâion for¬ 
ment un-concours juile , réciproque &. 
variéfuivant la nature des- différons or¬ 
ganes defîinés à les-efleâuer , & fuivant: 
les différentes qualités que doivent avoir 
lés humeurs qui doivent réfuiter de ces; 
fécrétions.- 

L’on fent que les caufes les plus lé¬ 
gères , la moindre altération foiî dans- 
les humeurs , foit dans l’Organe fecré»- 
toire doivent déranger cette proportion s . 
cet équilibre refpeâif. De ce défordre 
naiffent néceflairement- les obftru&ions.. 

Une obftruâion en généraln’eft autre 
chofe qu’un amas de fluides dégénérés de 
leurs- qualités naturelles qui ont; acquis; 
.«ne.certaine fixité, une- certaine coagula*- 
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ti’on \ lin certain degré d’épaifllflement 9 . 
de dénfité& dè confiftance , qui ont pèrdu 
une partie de 'là férofiré qui enîretenok 
leur fluidité y & qui étoit unie avec eux 
dans l’ordre dé la nature & qui les ren— 
doit aptes à là circulàtion dans leurs vaif-- 
; féaux refpeâtifs. Le défaut de cette féro— 

. fîté & de ce véhicule lés rendàntincapa— 
Bles dé fe frayer: une route dans leurs or¬ 
ganes fècrétoires ils s’y embarrafient «,* 
s’y figent j flafent ^ l’obflruent peu à peir*. 

Dans fe commencementl’obflruétion eft 
légère ; mais elle s’accroît infënfîBlëment 
foit par la gêne que * la circulation dès 
Humeurs éprouve- dans l’organe’fècré-- 
' toire , ou- les embarras ont' commencé à 
fe former .» fôir par la compreflîbn que les 
parties obflrnées exercent fur les parties 
voifines. Ces obftruélions , fi le relâche¬ 
ment des; folides & un épaifliffement 
comme gîutineux dès humeurs les a fait 
naître , font des embarras qui relient: 
long-temps comme mois &; fangeux ; ifs 
fe laiflçnt facilement refoudre aux apéri>=- 
tifs lës plus fées & lès plus a£Hfs , parce 
que lës vaiÏÏeaux font perméables , & que 
l’humeur obftruée eli encore fluide &- 
fecilèment pénétrabîé. - 

Mais fi Î’ofcilîation exceflîve St là ri¬ 
gidité des folidesfi pne dçnfiîé açruno^ 
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nieufedans les humeurs qrit donné., iïçt# 
à ces obflruébons, elles deviennent bien-- 

• tôt feches , .elles .-acquièrent après un cer¬ 
tain, temps la dureté du plâtre , du gipfe ; 
elles deviennent comme fquirreufes , &c les 
apéritifs adifs, bien loin de les pénétrer y 
ne font qu’irriter davantage les folid.es 
. augmenter leur rigidité le. defiechement. 
de l’humeur obArüée...en dévient plus -re¬ 
marquable',,' par l’expulflon de la féroiité 
déterminée par les apéritifs , & la maladie 
. devient toujours plus difficile à combattre.- 
On ne pourra donc réfoudre les obf- 
trucîions dont nousmous,occupons , qu’en 
les attaquant d’une maniéré infenfible j on ! 
ne pourra les rendre fenïibles St pénétra-- 
bîes qu’en y portant la. férofité qui en a été" 

- féparée. Les feuls déla.yans , les feuls inci- 
. fi fs pourront rendre Fhumear ehflruée plus 
fluide , les valiTeaux de l’organe fecritoire 
dè la bile comme oblitérés , crifpés & def=- 
féchés deviendront plus méabïes , & l’ex- 
pulfion de la matière obftruée en deviendra' 
plus facile. 

. Les émolllens, les délayants s îes antb* 
; phiog?ftiques & les légers inciiifs font donc 
'des feuls fecours que l’on peut employer 
avec fuccès dans le traitement de la mala«r 
:4ie dont il s’agit. % ■ N . 

- : Au refle , elle n’eft pas de la nature de 
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celles qui cedent à des remedes pris pen-- 
dant quelques femaines feulement ; ceux; 
que nous allons preferire' doivent être 
continués pendant long-temps , 8c encore’ 
ne nous flattons-nous pas de pouvoir dé» 
traire les obfiruéHons les plus anciennes. 9 , 
8c ce qu’on appelle avec raifôn le noyeait 
de ces obftruâions , qui n’èfî autre choie* 
que la matière qui s’eè la première figée? 
dans fes vaiffeaux,. 

Quoique ce .noyeau réfifte à l’aâion dés; 
fecours qu’on pourroit diriger contre lui. 
Fobfervation nous prouve cependant qu’on 
peut vivre, 8c même longtemps y; avep des; 
obfiruâions de cette nature. L’ouverture 
des cadavres nous montre tous les jours 
dans le foie & dans d’autres glandes 9 , 
dans le poumon même , des concrétions 
,crétacées , gypfeufes, pîâtreüfes,.qui n’ont 
pas influé bien directement fur la naiffance- 
de la maladie qui a terminé la mort dit 
fu jet. 

D’après ces notions, nous fommes d’avis 
.que M. le Confukant fe mette in.ceffam— 
.ment à l’ufage des bains domefliques ; il 
refiera tous les jours deux Heures dans* 
l’eau, dont la chaleur fera inlènfible. 

Au fortir du bain, il prendra un bouillon 
fait avec demi livre de maigre de veau , 
altéré avec le cœur d’une laitue une 
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poignée de chicorée blanche de jardin. 

Les bains feront pris pendant un mois, 
après lequel M... prendra , pendant vingt 
Jours tous les matins à Jeun, une écuellee 
de petit lait tiré par la crème de tartre, 
dans lequel ort fera légèrement bouillir 
pendant la clarification une poignée de 
pinprertelîe * & demi once de racine de 
patience fauvag'e. On l’édulcorera avec le 
firop de cinq racines. 

M... prendra enfuite pendant un mois* 
& deux fois par jour, une prife d’apofeme 
fait avec la racine de patience fauvage , 
de fraifier , de chiendent, de fougère , de 
polipode de chêne , à la dofe de demi once 
de chaque , & avec' une' pincée de feuilles 
de piîofielle , d’aigremoine , de cerfeuil , 
de fumeterre , demi dragme de terre foliée 
de tarpre. On i’édukorera avec le firop de 
cinq racines» 

Immédiatement avant la prife du matin, 
le malade avalera demi dragme de l’opiat 
fuivanf. 

Prenez fa von blanc demi once , poudre 
de cloportes St crème de tartre , deux 
dragmes de chaque ; rhubarbe & tartre ca- 
libé , une dragme de chaque; incorporez 
le tout avec le firop de cinq racines. 

Ces remedes finis y M,.. fe rendra à 
Digne pour; y prendre pendant quinze-on 
yingt jours ' les eaux. Il obfervera do 
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dbfoudre dans le premier verre qu’il en- 
prendra trois onces de manne.. 

Les. eaux de Plombières , celles; de. Lu* 
xeul j. celles de Fagneres, lui feront très» 
utiles j il pourra l’année prochaine après- 
avoir pris dé nouveau: dans le printemps 
les mêmes remedes * .prendre celles de ces 
eaux qu’il lui fera plus facile d e fe procurer. 

On fomentera tous les matins pendant 
demi heure le bas ventre du malade avec: 
une déco&ion émolliente. On donnera des: 
îavemens émolliens lorfque le malade fera 
trop conflipé.. 

Le régime doit autant que les remedes 
contribuer à la guérifon de M. le Confuî» 
tant. Ce régime , fera frais ée humedant. 
M... s’interdira fcrupuleufement tous les 
«limens falés Sz épicés, les farineux & le 
café. Le poiflon & la viande à chair blan¬ 
che , &Z fur-tout les végétaux bouillis fans 
affaifonnement , feront les Sfeuls alimens- 
dont il fe nourrira. Il- fe promènera fou» 
yent, fort à pied, foità cheval,éviterai 
tout travail Sc. toute contention d’efprît 
& fréquentera des foçîétés agréables. Lorf- 
qu’on voudra procurer de bonnes nuits au 
jmaîade^on lui donnera le foir, à l’heure du 
coucher , une émulfon cuite édulcorée: 
avec le firop de nymphéa ou de diaeode*. 
Délibéré à Âubagne le , Ikc., - 
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•CONSULTATION III e . 
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JL Â toux feche 7 la gêne de refpira.tion , 
les infomnies , le flux hémorroïdal , les 
pefanteurs des extrémités , qu’éprouve 
depuis trois mois M. le Confultant, âgé 

* de trente ans d’un tempérament fec & 
bilieux , Joints au dépériffement dans le- 

: quel dl tombé chaque Jour, ,6c la fieyre 
lente" que fou obferve , caraÔérifent la 
pthifie pujmonaire tuberçüleufe , qui re- 
connoît pour caüfe les • embarras & les 
‘ obflruchons bilieufes qui Ont leur fiege 

* dans le foie' ôb le méfenferé obflruéHqns 
_ très-bien, caraftérifées par ;le teint Jaunâtre 

* St bilieux que "le malade' porte depuis pïu- 
' fieurs années » par lés filets jaunâtres qu’on 

apperçoit dans la eonjon&ive du Cpnful- 
tant. / . 

Ces obflruciions à la formation âêC* 
quelles un genfe de vie peu régulier^' > 
.des excès dans Tous les' .genres ont: cph- 
couru, avec le 'tempérament fée bilieux 
du Confultant, en offrant des obdades ) & 
fa circulation du fang dahs les vïfceres ab¬ 
dominaux , donhèht lieu à un flux hémoi- 
poïdal qui n’a rien de régulier. 
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Ces obilruÛions bilieufes. en per.ver- 
;tifl[an.t les di.geûions, en communiquant au 
chile 6c aux humeurs qui en font formées . 
une qualité., vicieufe , denfe 6c a.crimo« 
nieufe , ont contribué à l.a Stagnation de la 
lymphe , dans les glandes \6c les pointa 
glanduleux du poumon. Cette lymphe , 
par fa denfité s a été forcée de fiafer dans 
ces points glanduleux , Bc de cette Stagna- : 
tion Si de cette Slafe font nés les tubercu¬ 
les , qui comprimant le fyfi.ême:aerien §2 
bronchique , ont donné lieu à des gênes 
de, reSpiration notables,. 

Ces tubercules font-ils en fuppuration . 
ou,ne le font-ils. pas ? C’eft ce que nous . 
ne. déciderons pas. Les, crachats, qui font * 
très-rares , Semblent n’èîre encore que des 
mucoSités bronchiques. : D’unautre côté , 
l’état du pouls femble annoncer une fup- 
gmration interne. Le défaut des fueurs noc-» ~ 
turnes n’eft pas une preuve de lanon-fup- 
pufaîion de ces tubercules. Une Suppura- , 
tion commençante ne fauroit donner lieu 
à ces fueurs nocturnes Ôc ce/n’eô que 
îorfqué la fuppuration eil abondante & 
l’abforption du pus allez considérable, que 
les fueurs nodurnes 6c colliquatives com¬ 
mencent d’avoir lieu. Toutes ces confi- . 
dérations nous obligent de ftifpendre notre - 
jugement fur l’étar des tubercules. Cette ‘ 
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pthifie tuberculeufe n’eft encore que dans 
:îe premier degré , & dans ce premier état 
cette maladie peut- céder à Tufage des re- - 
medes qu’on va lui oppofer. Aucune efpece 
de pthifie pulmonaire n’offre plus de ref- 
ffource., dans quelque état qu'elle foit, 
que la pthifie tuberculeuse , même avec 
Suppuration. L’on a vu la Suppuration em¬ 
porter p’lufieurs tubercules Sans entamer la 
Subftancë propre du poumon ; ces confédé¬ 
rations doivent rendre le prognofiic de 
cette maladie moins fâcheux. 

Enlever les obfirudions qui Se font for¬ 
mées dans les viSceres abdominaux , dé¬ 
truire les tubercules du poumon , cicatri- 
Ser les tubercules qu’on peut corrfidérer 
comme fuppurés j telles Sont les indica¬ 
tions que l’a.-i; doit s’attacher à remplir. 

'Puifque l’appétit languit , il Sera nécef- 
faire que le malade Soit inceffamment purgé 
avec demi once de polipede de chêne , 
deux dragmes de Sel policrefte & quatre 
onces de manne , pour une médecine en 
deux dofes. 

Quelques jours après , le malade com¬ 
mencera à prendre des bouillons apéritifs 
& déterfifs, faits avec un jeune poulet , 
demi once de racine de fougere , de pa¬ 
tience, de chiendent, & une pincée cPaigre- 
,moine * d’éclaire 3 de Serpentaire ,de lierre 
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cerrefire & de fommités fleuries d’hype- 
ri'cum pour de ix bouillons , dont l’un fera 
pris le matin à jeun } & l’autre à quatre 
heures de relevée. 

Çesbouillons médicamenteux feront pris 
pendant un mois, 

La ptifanne ordinaire fera faite avec 
l’hépatique, rhypericum & la mille-feuille. 

Le malade prendra tous les foirs, en 
entrant da is fon lit, une émulflon cuite 
édulsorée avec demi onçe de firop balfa- 
mique de tôîu , & demi once de firop de 
diaçode , pu de pavot blanc. 

Les bouillons finis , le malade prendra 
tous les matins à jeun une dragme d’un 
opiat fait avec gomme arabique & am-; 
môniac & favon d’Alicante , demi once 
de chaque ; extrait d’aulnée & d’énuia^ 
campana, deux dragmes de chaque ; baume 
dur du Pérou s demi dragme , incorporés, 
avec le firop balfamique de toîu. 

Après avoir avalé une. dragme de cet 
opiat, le malade prendra une prife d’apo* 
feme fait avec racines de chiendent, de 
fougere & de zédoaire , demi once de 
chaque , une pincge de fommités fleuries 
de milie-pertuis,ô£une pincée de feuilles de 
lierre terrefire de pervenche , de marrube 
blançj&de houblon;on y ajoutera dix gout^ 
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tes de baume du Canada, & demi once de 
iirop de lierre terreftre. 

Ces apofemes feront continués pendant 
douze jours, après lefquels le malade 
prendra pendant quinze jours , le matin 
dans fon lit, une écuellée de petit lait tire j 
parla crème de tartre, auquel on ajoutera 
pendant la clarification une pincée de lierre 
terreftre bâché menu, & demi dragme de 
tartre calibé ; on l’édulcorera avec le 
iirop balfamique de tolu ou avec le fucre 
rofat. . 

Xes émulûons indiquées plus haut, fe¬ 
ront données toutes'les fois que l’on vou¬ 
dra procurer de bonnes nuits au malade. 
Les pilules de cinoglofte peuvent être ern- ' 
ployées aux mêmes fins. • 

Lorfque la toux fatiguera le malade, il 
«fera d’un looch fait avec les firops de 
tuflilage , de violette & de lierre terreftre, 
mêlés enfemble. 

. II prendra des. lavemens lorfque la cha¬ 
leur des entrailles & la cQnftip.ation fem- 
Lieront les nécefiiter. Le régime doit être 
exa&. Il fera frais & humeclant. Le malade 
ne fe nourrira qu’avec de la viande blan¬ 
che, des végétaux non affaifonnés, des ' 
Coupes aux herbes. Les Coupes de riz, de 
femoule, de verœicelii, de pignons , fans 

lui 
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lui être absolument interdites comme fa- 
rineufes, Semblent être contre-indiquées par 
les obftrudions & l’empâtement des vif- 
ceres abdominaux. Le malade Se promè¬ 
nera à pied ou à .cheval lôrfque le temps 
ne Sera pas froid. 

Ces remedes finis, il Sera néceffaire que 
nous Soyions inftruit de l’état oit Se trouve 
M. le CpnSultant pour fiatuer fur les Se¬ 
cours qui lui conviendront , & pour 
juger fi les eaux de Saint-Aman: ou celles 
-de Bagneres doivent être confeillées. ; 

Délibéré à Aubagne le , &c. ! : f »-t 

CONSULTATION IV e ." 

IViAdame **, âgée de dix-huit ans, d’une 
habitude grele , d’une taille Svelte, d*uxi 
tempérament qui paroît délicat Sc Sanguin , 
d’une figure qui annonce une fènfibilité ex¬ 
trême , avoit cependant toujours joui 
d’une afîez bonne Santé, aux maladies de 
î’enfance près. : 

Elle fut unie, il y a environ fix mois 
par les mains de l’hymen , à M**, Les 
îêntimens d’eftime ôi d’amour que fon 
époux avoit fu lui infpirer , lui rendirent 
cette union très-agréable. Les premiers 
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Jours de fon mariage furent filés par la 
main des p'aifirs & de l’amour. Madame 
fuivit/ïon époux dans Ja petite Ville où 
il eft. domicilié. Madame fa mere raccom¬ 
pagna -jSfc. relia quinze; jours auprès'd’elle, 
Madame fut toujours gaie & joyeufe ; 
3nais quelques jours après le départ de fa 
tîuere , elle parut moins gaie. Quelques 
-images légers obfcurcirent la férénité des 
■beayx j.ours qu’elle avoitcoule jufqu’alors j 
selle parut réfléchie ; enfin elle devint mé¬ 
lancolique , elle s’affligeoit .elle^même & 
fans raifon j. elle perdit l’appétir.: 

Son mari attribua ces indifpofîtions à un 
commencement d’une groffeffe dont il fe 
féjieitoit^Le -tribut lunaire ..retardé reparut 
& Madame ne reprit pas fà gaieté. A cet 
état fe joignit une infomnie cruelle, un 
smabaifeànguHer. On éQitful’ta un Médecin, 
nqùî donna le nom de vapeurs aux indif- 
qpofkions ds Madame, Elle fut purgée & 
-prit des bouillons amers. L’appétit fut 
i*oüjours-iangui&nt, L’infomnie fut conf* 
-tante- & tyrannique,, accompagnée de 
foupirs ÔÇ d’étouffemens, . ' 

i e.’Sur çés entre&itesle frere de Madame 
^v«it la voir- { & refia quelques jours au- 
rpfès: :d’elle: \ elle parut plus gaie , & l’ap* 
i petit femblà mieux, faire pendant tout le 
fe Çonfeit^nte eu^;aùprèæd ? eHè 
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im. frere auquel elle eft fort attachée- 1 Elle 
ne cefla de lui faire des- queftions rela¬ 
tives a(u pays &'aux parées-; M. fon frere 2 
îa quitta & Madame 'fut de -nouveau 
plongée dans les idées fosîbres & dans- 
îa mélancolie* t e frere: de Madame con- 
ftiîîàde Médecin-de fa mâifotï fur la ma¬ 
ladie de fa :feeü?.a<Se Mf deci» règârda cette 
maladie comme- une affêâlô'n' hy ftériquey 
il ordonna des bains & des bouillons in¬ 
duis. - - - ! > ’ ' : . , 

(Ses remèdes , bien loin d’alléger les maux 
de la -Confultantei fémblerènt les exafpérer. 
Son eflomaè 7 en fût relâché débilité ; 
fes digeâioftsî devinrent laboriéidesÇ, elle 
eut la diarrhée', des pefanteuts d’éfldmaC 
ne' put*plus -fupporter que les alimens 
les plus légers di prisen frè's-pefitè quan¬ 
tité • elle a même un mouvement fébrile 
qui eft pins fenfible encore le foir vers 
les cinq heures, à ce que nous dit la ma¬ 
lade. Tel efb l’état âétuel de : M-adame*^ 
qui deilre d’avoir notre âds fur fes indif- 
pofîtions. . ~' A ir à a •. .. ; 

* Toits des fymptômes dont on? viehri de 
sous faire Tê-xpofé rte permettent pas de 
fe méprendre -dans îe diagrioÊic de la 
maladie dont nous nous occupons. Ils 
e'aTacïëriïeh'tTrês-biélî^neaîFeêlionconnue 
fous le nom ^laaladiê dâ pays, autrement 
B 2 
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dite noftalgie, qui n’elt autre chofe , fui- 
vanti’iHuftre M. de Sauvages, quantpatria 
aut parentum vefanum defidtrïum (i). 

Le moral affe&é dans cette maladie 
firguliere 5c rare , entraîne bientôt après 
lui le dérangement du phyiiquè , par cette 
union intime qu’il ÿ a entre l’ame 5c le 
corps. Il n’efl: donc pas étonnant que l’in- 
fomnie, Tinapétence, les dérangemens de 
reftomaç, 5c autres maux phyliques aient 
été la fuite de cette affeâion de l’ame. 

La vie ne fauroit exilter fans le mouve¬ 
ment , 5c le mouvement nefauroit avoir 
lieu fans l’union de l’ame avec le corps. 
Les corps étrangers qui nous environnent 
agiffent fur nos fibres ôc les altèrent., l’ame 
peut auflî produire le même effet fur elles 
par une vertu qui ne nous eft pas allez 
connue j cette aôion de l’ame fur le corps 
fe manifeffe principalement dans les paf- 
fions. Elles font les maladies de l’ame. 
Quelques-unes font aiguës , d’autres font 
chroniques, 5c toutes peuvent être rappor¬ 
tées à la joie & à la trifteffe, . „ 

La première de çes maladies communi¬ 
que au corps une énergie finguliere. La 
circulation devient plus aifée, les qfprits 

(i) Pathol, $c Nofçlog. lùéthod.. . . c 1 
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âtiiriîaux circulent avec plus de facilité, 
toutes les fecrétions fe font avec aifance. 
on a cependant vu dés joies excefîives-de- 
venir-des maladies aiguës, donner une érer- 
gie trop forte, intercepter la circulation 
du fan g & des efprits vitaux, & devenir 
mortelles. 

La trifteffe, au .contraire , femble faifir 
& raîlentir les fens , leurs organes, les 
facultés & les fondions ; lé fÿftême ner¬ 
veux én éfi «ppefanti, inquiété ; le fluide 
nerveux ne circulé qu'avec lenteur; l’of- 
cillation des folides , l’aftion fiftâltique des 
vaiffeaux en font affoiblies , la circulation 
eft rallentie, les excrétions &' les fecré¬ 
tions diminue ntêtë fe fuppriment, tous les 
îuoiivemenà' font danislâ-pius grande con¬ 
trainte , tout le phyfique efl: dans la cOn- 
fiifiôri , lé troublé & le dëfordfé. - 

L’irritabilité phyfique de nos fibres , 8c 
fur-t@iit du fyftêmë nerveux , quoique né- 
fceffaiFé & efTént-ielle aux folides, foit qu’elle 
nous vienne par hérédité 6ir qu’elle fôit ac- 
quife i lorfqu’ellè èft-grande & exceffive ; 
éê. qu’elle n-é-ft- pasï -dans l’ordre de la 
nature , rend la fenfibilité morale extrê¬ 
me & êxcefiive. Cëfi cettç irritabilité du 
genrê^nêïveux qui: prédifpofe aux- mala¬ 
dies de-Tarné , :: àppe1lëèsmaî-à-propos ; ma- 
ïâdîé£ mbralés pêz iqü'on dëvroitdénom* 

B 3 
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mer maladie-s. métaphysiques. Les femrçse^ 
opulentes! qiit.yivei?t, 4e^ ville 5 ;fo$t 
plus -fuïèepjifelesc 'des;. ©alp^es; d$:> é»B>? 
•«faeoles; robufies;. campagnardes a: pàrog que 
l’^rritabilUé phyfique f .eâ plus-grande. : che? 
-tes premières. :>b ; ; ïië 

Madame a les nerfs fort irritables, & fa 
•£enfîbiîit4? oèfl. ^extrême. rjd^u^ûjattachée 
g|û*el|e -feitoà foni épQ$£, «Jl quittant des 
parens qu’elle, -aipie-j; fl^fênûjîilité morale 
n.été affeéVie deoette-féparation * Krri^ 
îabiHté phyfique a été : exe'itée 4 le ; genre 
nerveux 'aféïéi apfpe'fand, ' inquiété ;affoir 
■b\i .;a4es‘e'fprks amiraux n’on£ 
Æjrçtdés.qu^vee.J^ijteur ,ie|s feerétions qt^t 
été viciées j IVkotftaçr a-r4té.il^bUité * 
ain.fi <pî&le m&îât f ag4tfq^ViëngrÂiriie/ph^; 

£qUf*d a ns b il' rî/. ! p*: vdq d îijôî „ eîaisit 
On-eïâif^^ifef^i^ap^rj^tt^DeT^aîî^ 
Ja fievre: ;tentf ;: negveÿvfe : ^gtMlçr^i^îtilefî: 
pas /qndee-* f Çe,tte - rîïalà^ê X yîq.«it|j^nore 

annnnee,gg'eBeîPn§; §sg#^ere 

pne tejîdfefif: çn^a^errd’exe^ 

deityîféd^isau^ yb- 

prefcrire:. . : ' d : ■ 

Puiifqu® jdjMpg) maladie, me^ale,, 

nous; ne;4 e ypns If^QqWer qc^Wf^ndes re? 
jnedes -moraux.- -Le^phy^que&aie 1 jfërpient 


6 E ÏVÏ &D E G I N È.:> j% 
1% déjà que trop éprouvé. .<Elle' rfecon-? 
vrera la fanté en faifant. eeffer. Ms. qauife^ 
qui ont pu l’altérer. f ’ ; : : h 

Elle retournera le plutôt qu’elle .pburr£> 
dans fa patrie & dans fauiiaifon ; fon épo'ux, 
ne refera auprès d’elle que quelques \oms^ 
Son ame feroit enivrée de trop de ;faîkk( 
fa&ion , û elle avait auprès d’elle : iès.n 
parens fon mari. Cet excès de côntéin- 
tement pourroit nuire à ;ia fanté &. reAft 
târdèr fa guérifon. Il efl donc néceflaïre 
qu’elle foit privée d’un obier auquel elle - 
eft fi attachée 5 elle defirera la lociété de 
fon mari, & par ce moyen, elle retournera 
avec. plus de plaiftr auprès de lui, : lorfqué 
fa fanté fera entièrement rétablie.: : 

On aidera l aéfion'de rcelremede ,t Vrai-f; 
ment moral , par quelques légers remedes 
phyfiques. Puifque l’eftomac de Madame ; 
paroît débilité & ne faire fes fondions 
qu’avec peine , bn obfervera qifelle ne ? 
lé furcharge pas d’alimens, & ceux dont ; 
elle fe nourrira feront choifis & légers, s ;. : s 
• Le mâtin elle pourra prendre mnèrfbupé't 
de riz à -l’eau , à laquelle on ajoutera uneb 
cuiller de fucre &. autant de fleurs d’Oraa- 
ge. Avant fon dîner , Madame prendra 
demi dragme deconterve-yd’énula-. campana, 
ou bien fix grains de cachou, ou bien demi 
dragme d’extrait de rhubarbe. Elle man-- 
B 4 
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géra à foh dîner du poiffon bouilli on 
rôti, ou bien de la viande blanche. Vers les 
cinq heures de relevée, elle prendra un ou 
deux bifcuits trempés dans du bon vin de 
Malaga ou d’Alicante. A fouper , elle man¬ 
gera encore du poiffon ou de la viande 
blanche, ou quelque fruit cuit, affaifonné 
a ; vec du fucre. 

Madame fe promènera beaucoup ; elle 
fréquentera des fo'ciétés agréables. Si elle 
defiroit avec trop d’impatience de voir fon 
époux , on l’inviteroit à fe rendre auprès 
d’elle pour y paffer quelques jours feule¬ 
ment. Lorfque la fan té de Madame fera en¬ 
tièrement rétablie , elle retournera auprès 
de fon mari, elle y reliera autant que fa. 
fanté le lui permettra. Lorsqu’on apperce- 
vra qu’elle fe dérange encore-> elle fe 
rendra de nouveau auprès de fes parens ÿ 
& par ce moyen aifé , elle pourra jouir 
dans peu des avantages d’une fanté conf¬ 
iant e&r ferme , & de ceux que lui offre 
une union cimentée par les fentimens les 
plus tendres. Madame pourra nous inffruife 
de fon état Ibrfqu’eile le jugera bon» 
Délibéré à Aubagne le , 



Lettre de la Mere de la Malade* 

Je viens , .Monfieuf, vous donner des 
nouvelles dë-larfaAté de mafillë, & vous 
prier d’agréer fes remercîmens * les miens 
êc ceux de fort mari. Vou%#v.ez. tfès-bi£A ' 
faifi fà maladie, & fans rémede vous Pavez 
tirëèocte : fêtai ifadbeùx ovï elle éfOît* f?llë 
efi: entièrement rétablie , & vous auriez, 
de la peine à la.Veconnoître. je ne dois 1 
cependant pasovoUs^ dégnifêr qu’ett ârrî^ 
vant chez moi, je la trouvai fi-mal-, 8c 
votre Gonfultatibn ,• quoique'tfès bien tdû»' 
chée i me parut-sfiédnguliere quant-air' 
fonde; : que : je ^imaginai pâS- que >lee f fèüfi 
retour dansi ^mdifofâ? patêruelleV pût s W 
tirernde l’état 'déplorable 82 lânguiffant ïffî 
je l’appërçus -v & je: medéfiai beaucoup" de- 
Votre avis. Rec-evez en mes ëxeufes. 
vois ouï dire: qèe vous étiez t’ênnëmi pWé- 
des .remedés dansTesimaiâdies vapÿreâlesÿ 
auxquellès vous aviiz^ été ën-prôié pen»* 
dant ^ufieùrsvandéeSi & que Vous Te# 
guérïfl|ez fans remette. Je -do'fiçoîS aUjdür- 4 
4 ? hui cpté. Ta ebofe eft pôflibié. Je vou# 
réitéré mes: : remercîmens ceux de iîiï 

fille & de {Wjépçüiê*- Ybüsîâvëz rendu* 
| h yuné fille à ! laquelle je fuis forf 
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attach ée : ÿugefe de tou te l’étendue .de trtrff 
reconnoiffance & des léntimens avecjef- 
queï's-fè^s $ N&>nfièt& f'&è. sa.TT&.I ' 

— ---——-—. ' 5 * 

RÉPONSE. 

:Ma««V •!■-■■ - :: : z “ 3 ' * 

■■■■ ■ ; .• ‘J.r.r;1 It Û - - • ' ; ' i Si . -i 

< Je reçois dâosule j^fèË& îaieïtnèoMwî 
geante quie-.vcgSs ^vézibièn VQuhi.ni’ëcr.iré^ 
vous attache?;., â ce^^’iil paraît^: beau-) 
coup démérité àîab guérifom de Màdatrra 
votre; fille ; tout autrui Médecin auroit pu? 
y c ontrifeuer comme rn ok <3?eatâdnné^. skeifct 
vrai ^îgs-pep;e4érremeâes; contrerries va?-) 
geiirs^& je pea^ qu’itn; Médecin dqkpfckfâ-è 
çipaleinenti if rattaêhe-f<» lonfqpi’it tràite:de$t 

vapeurs j à Æéiïiontèr îà i^foujcce-d&bntâli,;* 
rechercher & mconno îir& la>caufe--prd^ ; 
iniere , ^,k ; faire.; ceder s-’it efl poÆble. :>v 
:,4^-t^-^pifîJ^^iitjG3^ft%ttéeîfenaostcbs5 
®onfedier 2 marquer; -moins cHâttenîions) 

pour î$adam£ vitrerfôle ^vousadèveçiuis 
éégvnfg&wkw t^ddrsÿfes&E--: ladsriéjgliget» 
Jpfqu ? à lin-certainpoints pour; rquieiiqa 
puifpe: fe ,p;g§fer, de vousr:& aiedep âveç> 
glus.de plaife. anprèsrded&œégOBKi. via •’■ Vï 
ïi^te i’Ép^ëW'd’^rei^Éeiioi sb sô Æi 
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CONSULTATION -V/M 


jL<A fiex’te que le Malade qui nous con-^ 
laite a depuis quelque temps , avec dé 
legerës' exacerbations , fuf/tout /après : ïfi- 
repas , le rnàrafme & lè, dépérriTémenf 
dans ïëqttel il tombe de jour en jour corif- 
fituent une fievre lente. La toux qui le fa* 
figue fans ceffe , & plus fortement encore 
le matin & le foir, l’expedoration d’une 
matière épaiflè , de couleur tantôt blam* 
châtre , tantôt [aune, les fueürs qu’on olfi- 
ferve dans la nuit fur fapohrinene per/ 
mettent pas de douter que cette fièvren.8 
foit produite par une (uppuration qui a 
lieu dans le poumon. 

Les douleurs vagues à la poitrine , 6è 
la r gêne de retiration périodique que lê 
malade reÏÏentoit aidez fréquemment avant 
l’invafion de fa maladie s nous font cOrri 
je foirer avec fondement qu’il, fe formo-it 
des -obiïrufoons & des tubercules "qui 'ont 
donné lieu à cette fu p pu ration. 1J ' ! ‘*' 

Les ,alimens échauffans;. dont .le < 2 oni 
fui tant s ? eft tou j ours n ourri ,'k s ex c ès aux»" 
quels il 's’dft- livré/ ont ‘ dépouillé fes ha-" 
meurs delà partie' balfamiqué s & les ont 
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rendues acnmonieufes & denfes. LalytïT- 
Phe a contrafté «t,e double^^^J^ 

|iudtiieux c qui font très-multiplies dans 
le poumon y elle y a formé des obftruc- 
tions & des tubercules. D’un autre côté * 
ta poudre qu’il refpiroit continuellement 
par raifôn de fon état ( M. eû Perruquier ) 
obftruoit infenfiblement les dernieres ex*- 
trêmités des bronches ,, & les tubules 
aériens les plus, déliés & les plus, tenus- 

L’obûruQion. du fyftême aérien , par fa 
eompreflion fur le fyffêtne artériel & vei* 
îieux , fangitin & lymphatique a favorifé 
îà naiffance &. la génération des tuber¬ 
cules & des obftru&ions Lymphatiques 
dans un vifcere molaflt & vafculeux.. 
Ces' tubercules fe font, formés avec d’au¬ 
tant plus de facilité que la lymphe a voit 
contrarié depuis- long-temps une denffté; 
acrimonieufe. 

Le gonflement & le faignement des 
genffv.es. dont le malade s’efl quelquefois 
apperçn ,,font encoreune preuve de l’acri- 
inonie de fes humeurs,, & font foupçon- 
net Ta complication d’un vice fcorbutt- 
que*. . 

Cette maladie a fait des progrès, elle 
«fit dans» fon troifième degré. ,, puifqu’on 
goœm&nçs d’obfçrver de légeies, eedeme§ 
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aux pieds j le fuccès des remedes que 
nous allons diriger contr’elle ne fauroit 
être que très-douteux. 

Nous devons fans doute avoir en vue 
de retarder les progrès des bouffifures *. 
d’adoucir l’acrimonie des humeurs , de 
réparer les parties balsamiques du fan g 
qui tombe tous les jours dans la fonte 
& la colliquation , & par la Suppuration 
abondante qui fe fait,» & par l’afforption 
du pus qui a lieu dans la maffe des hu¬ 
meurs y enfin de déterrer & de cicatrifer 
l’ulcere qui s’eft formé dans le poumon * 
& d’enlever , le plus doucement qu’il fera, 
poiîîble, les obflruÛions qu’on a lieu de 
ïoupçonner dans ce vifcere. 

Nous femmes donc d’avis que le ma¬ 
lade pafTe tout de fuite aux bouillons fui- 
vans. Prenez un jeune poulet , farciffez-le; 
avec une poignée d’orge mondé , & demï; 
once de graines de pavot blanc , faites-le, 
bouillir pendant deux heures dans demi; 
pot d’eau de fontaine j. ajoutez, y en fuite 
deux écreviffes, qu’on aura auparavant lavé; 
& écrafé dans un mortier ,,laiiïez bouillir 
le tout encore demi heure, j,ettez en fuite 
dans ce bouillon une pincée de feuilles 
de pulmonaire * de lierre terreflre , d’hy~ 
pericum, de pinprenelîe, & de mille-feuille, 
ges herbes bquUlkonf encore quelque# 
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minutes. On coulera ledit bouillon avec' 
exprefïion. Ces bouillons feront pris pen¬ 
dant vingt jours. 

Il ne fera pas néceffaire que M... foit 
purge , foit ayant, foit après l’ufage de 
ces bouillons. Les purgations dans l’état 
aôuel dépouillent le fang de fa partie bai- 
famiqUe , augmentent l’ofcillation des fo¬ 
ndés, le mouvement fiflaltique des vaiP 
féaux , & conféquemment la fuppurationf 
On doit donc ; fe les interdire , & avec 
d’autant plus de raifon que le malade a 
déjà été purgé deux fois , & qu’on ne fau- 
roir fotfpçonnér de taburre dans les pre- r 
îîitereV * voies. C’éft, félon nous , Une èf 4 
reur grofliere& qui tient encore à l’an-- 
erènne Mëdècine, 'd’rmâginér qu’on ne fait- 
toit prendre dés 'bouillons fàùs avoir air 
préalable pris une médecine , & de croire 
encore que les bouillons dépofent dans' 
Eeftqmac une faburre qu’il faut néceffaire^ 
ment évacuer. T . :u 

dPéndant - l’üfage de ces f bouillons Vet 
^malade .prendra tous les jours fur les cin<f 
fleures de relevée une dragme d’un opiat 
fait avec demi once de gothme arabique & 
adragant , vingt gouttes de bàtirne du Pérou 
qu’on incorporera avec fuffitantë quantité 
de firop balfamique de folu, 

bouillons finis fi les eedemé£ 
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faifoient des progrès ,• dès-lors le malade 
pafferoi t- â - l’iïfage des bouillons de-tortue 
qüe ll’Otn r prè^àreroit de cette-maniéré.' ; 
ï/cPrêiîêz ünSè ; tortue y eolipëidid la ; tètê 
en obfervant de conferver le fang y tirez- 
1% de fch écaillé, 8c après lui 'avoir coupe 
lès pattes & la queue & l’avoir vuidée $ 
faites-la bouillir pendant deux heures k 
petit feu^avec le foie , lé cœur-j le pou¬ 
mon & le fang. A joutez-y enfuite un petit* 
poulet"preparé Scvuidé : laiffez bouillir 1 le 
tout' pendant deux heures encore. Ajou^ 
fez enfuite trbis écrëvifles qii’on aura au¬ 
paravant fait- mourir dans l ? èau : bouillante 
êc écrafé dans un mortier , faites-les* 
bouillir avec dé ■fêfte encore demi heure s , 
& untjiiafttd^heufe; avant que de retirer 
le potPdüfeu -y ajoutez audit bouillon une 
pincée de'pinprenelle , de chie orée amerey 
de lierre tëfreftre^de pulmonaire-& de fom-' 
mités ' fleuries d’hÿpéricum. Goutez' avec' 
éxpreflïon ledit bouillon y dont le malade 
prendra unë écuellée lè matin dans fdn lit 5 
êC- d’aafré vers des 1 cinq heures après-midi.:; 
t Là pfifanne dont M...- ufera peridahè 
ïlùfège -de ces remèdes fera faite dvee unê 
pincée de lierre terreflre de miHé= : 
feuille^ ' -fl 

Si lés- œdèmes Wfflpoiënt ÿ fl -lls$ï 
tomes- jfembloient; fe modérer- par 
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l’ufage de ces remedes, on mettroit'tôiiï 
de fuite le malade au lait de vache , qu’on- 
feroit légèrement bouillir & écrémer lorfi* 
qu’on en auroit enlevé pendant deux ‘ou 
trois fois les pellicules qui fe forment fur 
fa fuperfîcie pendant l’ébullition , on y 
ajouterait un verre d’une déeo&ion de 
bugle & de lierre terreftre ; on édulcore- 
roit ce lait avec une dragme de fucre 
rofar. 

Lorfque la toux l’incommodera, foit 
pendant la nuit, foit pendant le jour, il 
prendra une cuiller d’un looeh fait avec 
les firops de lierre terreftre & de tolu mêlés* 
enfemble. 

Le malade obfer v era de prendre tous les- 
foirs en fe couchant une ou deux de nosi 
pilules pedorales & balfamiques. Ces pi-: 
Iules font préférables , & aux pilules de- 
Cinogîoffe, & à celles de Morton. 

Le malade fe tiendra exactement au régi-c 
me que nous lui avons prefcrit de vive 
voix, 11 ne fe nourrira qu'avec delà viande- 
blanche & des alimens de facile digeûion» 
Il ne fe permettra jamais ni-café, ni ragoûts, 
ai fritures , ni pâtifferies , aucun .aliment 
falé.Sç épicé \ les végétaux & les fruits lu| 
font interdits. 

Délibéré à Aubagne f 



de Médecine. 


4 * 


M_on sieur, 

Vous recevrez avec cette lettre,im 
Mémoire à confulter que M. l'Avocat** 
me charge de vous faire paffer , c’eft lui- 
même qui l’a diélé, & c’eft lui qui eft 
le malade. Il a oublié bien des circonf-. 
tances que je ne dois pas vous îaiffer igno-n 
rer. Il fe dit d’un caraêtere réfléchi, il 
auroit dû dire fort mélancolique & fort 
appliqué au travail ; en outre, il a tou¬ 
jours aimé les alimens de haut goût, & 
il prenoit du café deux fois par jour -, c’efl 
ce qui a dû lui être très-nuifible. Il pa- 
roit fort inquiet fur fon état j il m’accable 
par les queftions continuelles qu’il me fait 
fur fes maux. Je me fuis contenté de le 
faigner du bras en attendant votre con- 
fultation qui doit être un peu raifqnnée. 
Je fuis avec beaucoup de confidération , 
Moniteur,, &c. 

B. Maître en Chirurgie* 
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MÉMOIRE A CONSULTER. 

Le Malade qui défife d’avoir l’avis de 
M. Ramel efl: garçon , âgé de quarante- 
cinq ans , d’un cara&ere réfléchi, aimant: 
ta leôure & fort cabinet ; mais avant que 
dè parler de fon état a&uel, pour mettre, 
mieux à portée M. le Médecin de con-.' 
neutre le tempérament du malade il con¬ 
vient de lui détailler les-différentes ma¬ 
ladies auxquelles il efl en proie depuis quel¬ 
ques années. 

1 'épiés a voir foùffert pendant un mois: 
déS idémahgeaifbns; fur tout le corps & des- 
ihfamhies 'cméllès , accompagnées de cha¬ 
leurs intérieures, il lui'furvint une éréfî- 
peîe-à la face. Quelques faignées & au¬ 
tres remedes la diffipérent. Quelques mois 
après > il reffêatit des douleurs violentes 
dans les entrailles, il prit-des lavemens Sc 
des rafraîchiffemens, & il fe trouva mieux*- 
Cinq .ou fix mois après , il eut une toux 
Léché qui'dura plufîeurs mois fans que le 
malade put jamais cracher. Une nouvelle 
éréfipelle, moins forte que la première, oc¬ 
cupa de nouveau la joue droite ; elle fe dif- 
% a en peu de jours , la toux difparut à 
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cette époque. Il parut, peu de temps après* 
des’ dartres aux bras., avec beaucoup de déi 
mangeaifqrç; - np A r '.P TJ 

‘QdèlqdVtbmp#-ap^ès-,'-rt èuf-dés-hétnbr- 
rpïdes qui ne fluerent pas , & qxii.le.tiri£ 
refit dans le lit pendant un mois.- Enfin , 
il jouifîbit depuis quelque temps d’une 
a fiez bonne fauté , - aux infomnies près'i 
îorfqu’il a : été' attaqué id’ufr engdufdïflép 
nient cqnfidérable au bras &• fifa jambë 
ga uche qu’il ne : rëmiife ' qa’aveC béàucoup 
de difficulté , 6c : aveè VÈ fien ùmenVde 
froid dans ces parties; Lorsqu’on les.pince ? 
H fent à peine une douleur lourde & ob¬ 
ture: Gn'lui dit-que c’efl une faijfîie âttaijf 
que , d’apoplexie. L’appétit a && 

très-bon , le malade Va rarement à la 
garde-robe ; il efi fort-inquiet fur fon état: 
Au refte il a jamais eu chez lui lé 
moindre fottpçon'de maladie anti-fociale. 

‘ M. R** efi prié de donner fon avis lé 
plutôt qu’il pourra / &■ d’une manière dé- 
failtee. Le malade fe. flatte d’avance que 
Fês bons effets des reniedes qu’il lui pref- 
crira réaliferont Ta bonne opinion qu’iî 
a de/es talens , 8c j unifieront la confiance 
qu’il a en lui. * 
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«*2J 

. CONSULTATION VI e . 

IL’Hiftoire dé la maladie de M** pré- 
lentée avec beaucoup d’ordre y de clarté 
& de précifion dans le Mémoire que nous 
avons, fous les yeux , offre une fuite d’in- 
difpofitions, une fucceffion & une com¬ 
plication Singulière de fymptôines qui, bien 
loin. de répandre de J’obfcu.rité.. fur le 
diagnoftic , jettent au contraire Te plus 
grand jour fur la nature de la maladie que 
nous avons à combattre , & fur les caur 
fes qui l'ont produite* 

Mais pour donner à M. le Confuîtant 
des notions plus fatisfaifantes & des idées 
plus lumineufes fur fes indifpofitions, il 
fera fans doute néceflaire de lui faire 
connoître fon tempérament, & les caufés 
qui ont concouru à l’altérer. 

Tous les hommes naiffent avec un tem¬ 
pérament différent. Les tempéramens va¬ 
rient autant que les traits tlu yifage & 
il feroit bien difficile de trouver deux 
tempéramens éxaûement femjblables. Cette 
différence vient de l’état , toujours diffé¬ 
rent dans tous les individus , des folides 
& des fluides , & de leur aéfion refpeôive 
réciproque» 
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Un certain degré de tenfion , de rigi¬ 
dité Si d’énergie dans les folides, relatif 
aux fluides , une certaine denfité dans les 
fluides relative aux folides, leur adion 
réciproque , leur concours jufte & équi¬ 
librant fuivant le vœu de la nature, conf- 
titue çet état que nous appelions la fanté ; 
mais fi les fluides font altérés , s’ils font 
trop denfes, où trop diffous, fi les foli¬ 
des peçhent par trop de rigidité ou par 
trop de débilité de relâchement, cet état 
qui n’efl: pas dans l’ordre de la nature , ce 
défaut d’équilibre par lequel le corps ani¬ 
mal ne peut plus exercer avec plaifir , 
6c pendant un certain temps, les fondions 
qui lui font, propres , çonflitue la ma¬ 
ladie. 

Quant aux folides , il efl: généralement 
reconnu qu’ils pechent ou par trop de 
tenfion , ou par trop de relâchement. Les 
vices des folides font très bien défignés 
par ces termes, crajjîties folidorum , molli- 
ties & tùrpor. Cet état appartient au re¬ 
lâchement, Durities , cre.tifm. 11 s exilitas (t). 
Çes viçes caradérifent la tenfion. Voilà 
donc les vices généraux des folides , ou 
de la fibre animale. 


(l) §Ruvag. Pathol,, 
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Quant aux fluides , ils font altérés ou 
par leur quantité, oti par leur qualité. 
Nous rie dirons rien des différentes caëo- 
ehimies des fluides, nous ne nous* at¬ 
tacherons qu’aux différentes qualités vï- 
eieufes des fluides. 

Les tuteurs ont diftingué dans les hu¬ 
meurs plufieurs qualités vicieufes, qui 
ont chacune des nuances imperceptibles * 
& qu’on pourroit fuhdivfier en plufieurs 
autres. Ces qualités générales , font la dif- 
crafie féreufé , la difcrafie : fàîfe-acide , la 
difcrafîe falée-âcre & ammoniacale, & 
c’efl: ici précifément la qualité des fluides 
de M. le Cônfiihanf. 

Difcrajîa acris , djt : M., de Sauvage^ ( i) a ; 
proprie dicta feu biliofa ea eji inqua falia acné 
Volatiûa funt.A-mmdnidcalisea ejîinquâ fdlïa 
acria volatilia, fali dmmoniaco analogafuntl 
T)ifcrafla muriatica ea efl in quâ falia^falfo-* 
àeria fixa ’ fali müriatico prczdomin antur. 

.Gn trouve encore dans le même Au-’ 
teur : fer h def&clufîccd : ef fan-guiniè dtütke~ 
fis., quod abfumitur febre Tenta i éxercittiS- 
immodicis , ventre, vigiliis , calore externe) j 
ammi pathematibus vehemendoribus , anode-* 
late , follicitudine , vel evaeudti&rûbus nimiis 4 
Judcris , urince , Juccorum inuftinalium a in 
dimrhea exauntur. 


$i) Patholeg. 


Jà.Y ,. ,C.U 
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- Sanguis ta diathtji crajfus tjlcitrà ullanz 
partium- fulphurearutn coaguiationem-y vifii 
cidus , glutinofus , gummojus , rejinofus , f/ 2 e- 
rebentinaceus j hcerenda d'ptus fed facilis 
fxeandt/cenücs , idtoque piurima afferens. 
fymptomata , naturakm corporis <zco - 

norniam graviter dépravant. 

Telle eft la qualité du faag & des hu¬ 
meurs de M. le Confultant ; ceft-leuc 
diferafie dçre , falée & téfinj§ufp< .qui; ai 
donné ijeu en fon temps aux éréfipelles &C 
aux autres maladies cutanées & phîogif- 
tiques dont il eft fait mention dans fon 
Mémoire à confulter 5 une lymphe & des 
humeurs denfes Jk acrimonieufes, hérif- 
fées. de. pointqs , dénuées de là férofité qui 
leur eâ unie dans Tordre de la nature &£ 
qui les entretient dans; une fluidité loua¬ 
ble , circulant avec peine, dans leurs vaif- 
feaux refpefhfs , ont dû former des ftafes 
dans les vaifïeaux cutanés, infiniment te¬ 
nus & déliés, doués d’une foible contrac¬ 
tilité ÿ d’une foible affipn filial tique, & ap¬ 
pelles capillaires ; & ces : diÉerentcs dïafes 
ont eu principalement lieu dans le fyf- 
têtne des vaîfléaux lymphatiques cutanés. 
C’ell ce qui a donné lieu aux dartres &£ 
~àux éréfipelles dpnt il efl parlé dans 1§ 
Mémoire dont nou§ nous tl pefeuppns. . «' ~ 

: M.. le Qpnfutat avpit §gpppEtée£g. 
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naiffant un tempérament fec , ardent & 
bilieux. La diathefe de fes humeurs étôit 
acrimonieufe & denfe. Les alimens de 
haut goât, 1’ufage immodéré du café, des 
contentions d’efprit continuelles,ont ajouté 
à fes humenrs un nouveau degré de den- 
fité d’acrimonie'& une qualité éréfipella- 
teufe. Mais il eft bien rare que l’altération 

le vice des fluides n’entraîne après 
elle celle des folides. Nos peres n’incul- 
poient jamais dans les différentes maladies 
que les folides ou les fluides féparément * 
& c etoit fur-tout les fluides qui étoient 
le plus incriminés. Ils étoient regardés 
comme les feuls artifans des maladies. 

La Médecine moderne, plus éclairée 
fans doute , penfe avec raifon que le 
vice des fluides doit concourir £c contri¬ 
buer puiflamment à celui des folides , & 
vice versa. 

Dans la maladie dont nous nous oc¬ 
cupons , l’altération des fluides a entraîné 
après elle celle des folides. A cette dif- 
crafie d’humeurs acrimonieufe , épaiffe , 
derife , réfineufe & irréfipellateufe , s’eft 
jointe la rigidité des folides & l’érétifme 
du genre nerveux. 

Ces humeurs éréiîpeîlateufes , âcres, hé* 
riflees de Tels mordans, dénuées de ferc- 
fflté capable de lubréfier les folides & 
d’entretenir 
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d entretenir des ofcillations douces & ai- 
fées , ont porté fur eux une impreflion 
fâcheufe. Les folides ont dû être pincés , 
agacés, irrités. 

Les efprits animaux qui, comme la lym¬ 
phe, les dues gaftriques, les biles, parti¬ 
cipent à la qualité de la maffe totale des 
humeurs, ont été acrimonieux ; ils ont à 
leur tour pincé, irrité, agacé le fyftême 
nerveux. L’irradiation irrégulière & tu- 
nmltueufedu fluide nerveux, 8c fa déperdr- 
tion confidérable déterminée par des tra¬ 
vaux d’efprit forcés , 8c par l’application 
à l’étude, jointe à i’impreffion fâcheufe 
que le fluide nerveux altéré a porté fur 
les nerfs , a déterminé le fpafme 8c l’éré- 
tifme du genre nerveux. 

Cet érétifme produit; en premier lieu par 
Pimpreffion irritante des efprits animaux* 
a intercepté 8c gêné enfuite leur libre 
circulation , 8c n’a plus permis qu’une 
irradiation défeâueufe 8c infuffifante de ce 
même fluide $ & de cette circulation gê¬ 
née a pris naiffancë le fentiment.de ftu- 
peur 8c d’engourdiffement , 8c l’hémiplé¬ 
gie imparfaite 8 c fpafmodique dont le Corn 
luttant eft attaqué ; le fentiment de froid 
qu’éprouve le malade n’efl: pas capable de 
faire prendre le change fur la caufe de 
cette ftupeur ; il milite au contraire en fa- 
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véur de notre opinion. C’eft la circulation 
libre, aifée & confiante des efprits ani¬ 
maux qui entretient la chaleur & la vi¬ 
talité dans les parties ; cette circulation 
étant interceptée > ou Amplement gênée > 
il a dû en réfulter un fentiment de froid. 

Nous croyons d’avoir fuffifamment éclai¬ 
ré M. le Confultant , fur les différentes 
caufes qui ont donné naiffance aux diffe¬ 
rentes indifpofitions qu’il éprouve depuis 
•quelques années, & principalement à 1 ett- 
-gourdiflement fpafmodiqire qui le tient 
;alité-depuis quelques jours. Cette maladie 
offre les plus grandes reflburces ; elle cé¬ 
dera certainement aux fecours que nous 
-allons lui oppofer. 

Denfité acrimonieufe & éréfipellateufe 
dans les fluides , rigidité dans les foiides , 
érétifme dans le genre nerveux ; telles 
font les caufes qui ont donné lieu aux 
differentes maladies mentionnées dans le 
Mémoire à confulter qui fixe notre at¬ 
tention. 

Corriger l’acrimonie des humeurs , les 
-rendre plus fluides, détendre les foiides 
& le genre nerveux , telles font fans doute 
des indications qui fe préfentent. On les 
remplira par Pillage des remedes fuivans. 

M... prendra pendant huit jours une eau 
■de poulet, dans laquelle on fera bouilli^ 
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pendant un quart d’heure quatre feuilles 
d’oranger lacérées. Il rie prendra pendant 
quelques jours - que des bouillons altérés 
avec' une poignée- de chicorée blanche de 
jardin ; & après quelques jours on lui 
permettra quelques loupes & ; quelques 
alimens légers-j-tels que dès früijs cuits & 
affaifonnés avec du fucre , du poiflon 
bouilli 3 des herbes potagères bouillies 
fans affaifonnement. *- 

Il prendra 'pendant dix jours , le foir en 
fe couchant, -une émuHion cuite, édulco¬ 
rée avec le firop de nymphéa , à laquelle 
on ajouteradix grains de fel fédatif d’Hom- 
berg. Il prendra encore un lavement émol¬ 
lient tous les jours ; on aura encore foin 
de lui faire deux fois de la journée des 5 
fr-iâiofts fur l’épine du dos avec une fla¬ 
nelle trempée dans une décoétion émol¬ 
liente. : 

M. le Confultant retirera les plus grands 
avantages de l’ufage des bains dbmefti- 
ques* L’eau qui pénétré par les pores cu¬ 
tanés 5 fe mêlant avec lé fang la lym¬ 
phe , les diviie , corrige leur dënfîté & 
leur- acrimonie , & le : s hütaeurs en de¬ 
viennent plus aptes à la circulation ; elles 
oppofent moins de réfiftance à l’adion 
des folides. Ceux-ci font lubréfiés , hu- 
C 2. 
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jnèfltésr, détendus , relâchés, 6 l par le bain, 
& par les humeurs devenues plus aqueu¬ 
ses, plus fluides , plus abondantes en fé- 
rofité. Ils ofcillent avec plus de facilité. 
Les houpes neçveufes de la peau font 
ramolies par le contaâ: immédiat de l’eau, 
celles des vifceres participent à cette lu- 
bréfaélion , quoique la communication 
qu’elles ont. avec l’eau ne foit qu’éloignée 
& médiate. 

Mtr. ufera donc de ce fecours - puiffant 
pendant un mois ; au fortir du bain, il 
paffera dans fon lit, où il prendra un 
bouillon fait avec le maigre de veau, & 
altéré avec une pincée de fleurs de tilleul 
& deux dragmes de racine de pivoine 
mâle concaffée. 

La tifanne dont M. ufera, fera faite avec 
les raeines de chiendent & de fraifier. 

Ces remedes finis , il conviendra que 
l’on nous inftruife des effets des remedes 
prefcrits, & de l’état de M. le Confultant. 
Ces remedes feront accompagnés d’un ré¬ 
gime exaâ , vainement nous occuperions- 
nous à corriger la qualité éréfipellateufe 
des humeurs , fi le malade d’un autre 
côté, par des alimens échauffans, détrui- 
foit notre ouvrage. Vainement attaque¬ 
rions-nous l’érétiime du genre nerveux , 
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fi M... par l’ufage immodéré du café , des 
liqueurs , par des travaux dVfprit forcés , 
vouloit rentretenir, dans cet état de f ten- 
fion & de vibratililé. lldfàkt odonc qu’il 
entre dans nos vues , & qu’il contribue 
lui-même à fa guérifon en ïuivant un ré¬ 
gime exaü , eh fe~ noûrriffant avec des 
alimens doux & de facile digeftion, en 
s’interdifant le café , la leélure, en fe pro¬ 
menant fouyentéfl fréquentant fés 
amis. ' '■ 

Délibéré , &Co 

; zir.c: z:.'. ne cUÎ : . 
'snptéfn/Hrn k ■ JnsqSlib ‘ si ençiî 
&Uiz x b Hz hi:3 '.s'ïdiffcrdo "1 r : 'hv b 
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CONSULTATION VITU 

Monsieur,, 

Une malade de vos quartiers , & qui 
eff fous vos foins,, eff venue me con- 
fiiîter. Elle* fe plainf^de" tfèmbfeméhs dé. 
tête & de vertiges affez fréquens qui’ font 
toujours fuivis d’une cpn#ridion ! au go- 
fier & de pulfations aux carotides ex¬ 
ternes plus ou moins fortes ; ces pulfa¬ 
tions fe diflipent à mefiire que la tête 
devient plus libre. Elle eft d’ailleurs très- 
difficile à la gardejÆ©b^, r & fon tempé¬ 
rament me paroît ffeo^s ardent. 

Tous ces fymptômes çaraâérifent, à 
mon avis , une.affeâion jhyftérique dans 
un degré bien ti^odéréiii;^ cette affec¬ 
tion ne femhîe reconnoître de caufe plus 
évidente que la diminution du tribut lu¬ 
naire , diminution qui paroît avoir été 
produite par des chagrins domeftiques que 
la Confultante éprouve depuis plufieurs 
années j & qui ont déterminé une cer¬ 
taine irritabilité dans le genre nerveux, 
yous avez employé contre cette maladie 

i 
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des remedes très-convenables ; & fi leur 
effet n’a pas répondu à l’attente de la 
ma!ade ? c’eft que cette maladie eft quel¬ 
quefois longue, &: qu’elle ne cede pas 
toujours à des reltnedes pris pendant quel¬ 
ques femaines. On doit cependant efpérer 
que les fecours de l’art ne feront pas tou¬ 
jours înfru&ueux contre une maladie qui 
n’eft ni invétérée , ni bien dangereufe., 

Dans le traitement de cette maladie , 
on doit fe propofer fans doute de relâ¬ 
cher les folides , de détendre le germe 
nerveux , de donner aux humeurs une 
fluidité louable. Le tempérament fec ôs 
ardent de la malade, ne nous permet pas 
d’employer des remedes trop ' aêtifs. Les 
apéritifs même qui .femblent indiqués par 
!a diminution des évacuations menftruelles, 
diminution qui approche-beaucoup de la 
fuppreffion , doi vent nous être interdits. Ils/ 
augmenteraient certainement la rigidité 
des folides , la tenfion du genre nerveux , 
l’orgafme des folides & la difcrafie acri- 
monieufe des fluides. Cette maladie ne 
doit donc être combattue qu’avec les 
délayans , les émolliens & les antiphlo-/ 
giftiques, & enfuite on pourra employer; 
les apéritifs les plus doux. 

L’ufage de ces remedes, en affoiblif- 
faut l’a&ion trop forte, ôc la rigidité des 
C 4 
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fôlides, & la mauvaife qualité des hu¬ 
meurs , favorifera-- infiniment le rétabhf- 
fement des évacuations périodiques. 

A cet effet, vous mettrez inceffamment 
la malade à une eau de poulet, à laquelle 
vous ajouterez quelques zefi d’écorce de 
citron. Elle prendra de deux jours l’un un 
Javement émollient. 

Elle refiera tous les jours, pendant 
demi heure a affife fur une baignoire rem¬ 
plie d’une décodion bouillante de plantes 
émollientes ; elle recevra par le vagin la 
fumigation de ces plantes ; ce moyen cu¬ 
ratif eft un des plus efficaces que je con- 
noiffe dans la fuppreffion du tribut lu¬ 
naire produite ou par la rigidité des fé¬ 
lidés , ou par la denfité acrimonieufe des 
humeurs. 

Lès premières voies paroiffent être dans 
îe meilleur état, il ne fera donc pas né- 
cèffaire qu’elle foit purgée de nouveau. 

<• L’eau de poulet altérée , ôc foutenue 
par les zeft de citron, ne fera prife que 
pendant huit jours , parce que l’expérience 
nous a appris qu’il efi rare que les ma¬ 
lades puiffent fupporter plus long-temps 
fôn ufagef Elle prendra enfuite les bains 
dçmefiiques pendant quinze jours ; au for- 
îir du bain V elle paffera un quart d’heure 
dans font Jit ; & en y entrant a elle pren.- 
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3 ra lin bouillon fait-avec- le mâigre de 
veau, & altéré av-éC une pincéede'pin- 
prenelle , de cerfeuil de matricaire. 

Vous donnerez ënfüite à votre malade jj r 
pendant vingt jours, le matin dans fou 
lit , & l’après dîner vers les cinq heures , 
une pr-ïfe d’apofeine compofé avéc demi 1 
once de racines de fraifier, de-guitnauve ,-' 
de - chiendent -d’anpnis > & une pincée <îë- 
fcblôpeodrêt^i de- ^chicorée blanche • de 
jardin , dè> cerfeuil- de faxlfrage , d’af- 
moifé-, vingt' - grains de tartre martial 
folublé, &'dètn> once de firop d’afmôife 
ou de cinq racinesf-- - - - 

11 conviendra que votre malade paffe 
eofüite'fâ t’ufâgé Idn-petit lait-,' r tiré par la 
crème de tartre, & dans lequel on -ferà : 
légèrement bouillir , pendant la clarifica¬ 
tion, fix cloportes lavées : & écrafées , Sc 
demi dragme de terre foliée de tartre j 
on l’édulcorera avec le firop de cinq ra¬ 
cines. 

La faignée du pjedv que vous lui avez 
propofé peut lui qtrejtrès-avantageufe ; 
elle pourra aufli eïTayer les pédiluves 
pendant une femaine ; les émuhions cui¬ 
tes , édulcorées avec le firop de nym¬ 
phéa , pourront lui être utiles lorfqu’elle 
aura des infomnies. 
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t Ces remed$s,-jd.Q01 : nous coudons avec 
plaifir r fexéc-tf îion £ g; votre prüdençë ordi-/ 

nairer j dqiye&t é$rë,ÿi|Jé§ldjya jrqgUn.e de 

vie très-exafl. La itiAla.de .prendra le rria- 
tin une foupe aux herbes ; elle mangera 
à/on dîner du poiffon ou de la [viande 
blanche.; & ,/oir, elle.ne .prendra que; 
quelques ; fruits t /ofn;dân%:cjiits ; ou- cruds*> 
Elle s’interdira de cafgqniÊb chocolat-^ les : 
aîimens falés; &[dpicés., le§ farineux. Elle' 
fera'-de l’exercicev, fréquentera dès ioiiéf.: 
tés agréables , ne s’occupera jamais de 
fes maux 3 tâchera de ne pas [s’adèfiter de 
fes affaires domeiiiquesv .. 

:,:.J J P fr : : c_ 

. Je fuis avec la ' confidération larplus 
aifeéhièufe, ' _ ; : . - / 


Monsieur, ôcc-. 
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RÉPONSE DE TSÎ -À'Md 

Maître en- Chirurgie , chargé de T exécution 
de cette Confultation % 

M ONSIEUR, 

J’ai exécuté avec d’autant plus de plaifir 
& d’exaûitude la Confultation que vous 
avez donné à Madame * * , qu’elle m’a 
paru très*propre à rétablir fa fanté. Les 
fumigations émollientes ont très-bien réuffi. 
Dès le quatrième jour de leur üfage , elle 
a vu affez abondamment ; je les lui ai 
faites continuer jufqu’à l’époque fui vante , 
oii les réglés ont ‘encore paru affez abon¬ 
damment ; c’efl ce qui l’a obligée , fe fen- 
tant très-bien d’ailleurs , de quitter tout 
remede ; elle me charge de vous préfenter 
fes remercîmens. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

A** Chirurg. 

: *** V ' 
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■ ■ ' j g fe. . ^ 

LETTRE ET MEMOIRE 

^ CO N S U LT E R. 

M ON SI EUR, 

La jeune perforine qui va vous con- 
fulter,âgée d’environ dix-fept ans, d’un 
tempérament gras & humide, fe plaint 
depuis quelques mois de pefanteur dans 
les jambes & de laiïltude extrême lorf- 
qu’elle fait le moindre exercice. L’appétit 
eftlanguiflant chez elle depuis long-temps , 
le coloris de ; fon vifage s’eft flétri; elle 
a- le matimà fon reveil la bouche mau- 
vaife, ameré ôi pâteufe. Sa langue, com¬ 
me vous l’appercevrez-, efl chargée d’un 
limon blanchâtre ; elle reffent des pefan- 
•teurs à Teftomac , & fur-tout après fes 
repas. Elle a vomi quelquefois des ma-? 
tieres jaunes & arriérés ; fon eftomac pa- 
roît ne pas bien faire fes fondions , puif- 
que la malade a par fois la diarrhée. Cette 
jeune perfonne n’eftpas encore réglée. Tel 
efl., Mohfièür-,-l’état de la Demoifelle qui 
va vous confulter. Je me flatte, ainfi que fes 
parens, que les remedes que vous lui or¬ 
donnerez produiront les meilleurs effets. 
J’ai IJbqgneur d’être, ôcc. 


CONSULTATION VIII e . 

T , 

AVExpofe qui vient de nous être fait ^ 
avec autant de clarté que de précifion * 
de la maladie de Mademoiselle * *, ne 
laiffe aucun doute fur fa nature & fur 
fes caufes. La pefanteur des extrémités t 
l’inapétence, les diarrhées fréquentes, le 
limon dont la langue eft couverte, le 
vomiffement de matières jaunes & d’un 
mauvais goût , & fur-tout la couleur 
çiorétique de la Confultante, cara&érifent 
d’une maniéré non équivoque les pâles 
couleurs. 

L’eftomac de Mademoiselle eff Surchargé 
de crudités & de faburre , qui en débili¬ 
tant les fibres de ce vifcere, en épaiflif- 
fant en altérant les Sucs digeflifs , vi¬ 
cient les digeftions, Ces digeftions viciées 
fournifient un chyle grofiier, qui â Son 
tour fournit un Sang épais , vapide, qui , 
porté dans l’uterus par les rameaux des 
veines hypogaftriques , Spermatiques & 
hémorroïdales, ne peut fe frayer une route 
à travers les vaiffeaux de ce vifcere j 
vaiffeaux extrêmement déliés , comme l’a 
pbferyé Hofman, vaiffeaux dont la réaâion 
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eft foible &c l’aftion fiftaltique infuflîfante 
par la difpofition naturelle que les foli- 
des ont au relâchement, cette difpo¬ 
fition eft une fuite du tempérament de la 
malade qui a naturellement la fibre lâche 
& molle. 

Ces indifpofitions négligées dégénéré- 
roient en maladies plus graves', fi on ne: 
les combattoit avec des remedes appro¬ 
priés au tempérament de Mademoifelle. Il 
éfi: rare que cette maladie réfifte à un 
traitement méthodique ; les vifceres ab¬ 
dominaux font d’ailleurs en très-bon état 
& ne paroiflent pas obftrués ; tk S’il 
èxifte quelques obfiruftions , elles font ré¬ 
centes & molles s & elles céderont fa¬ 
cilement aux remedes avec lefquels on les 
attaquera. 

Les vues curatives font, fans doute , 
d’enlever cette cacochilie des premières 
voies y dé reâifîer les digeflions , d® don¬ 
ner au fang & aux humeurs une fluidité 
louable , de rétablir le ton & le refîort 
des folides, & de favorifer l’établiflement 
du flux périodique. 

Â cet effet, Mademoifelle fera incefi 
famment faignée de l’un des bras, elle 
ufèrapèndant quelques jours d’une tifanne 
faite avec le chiendent & la pinprenelle , 
&£enfùite elle prendra l’émétique en lavage.' 
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: 'Après quelques jours de repos, elle 
fera purgée avec une médecine compofée- 
de demi once de globularia (x). A défaut 
de deux dragmes de féné mondé , une 
dragme de fel d’ebfom & de deux onces 
de manne. 

Quelques jours après, Mademoifeîle pren¬ 
dra des bouillons faits avec le collet de 
mouton, la racine de chicorée fauvage, de 
chiendent , de benoîte d’anonis , & les 
feuilles de fcolopendre, de cerfeuil d’ar- 
moife , de tanaifie, de marrube blanc , &C 
de trifolium fibrinum. 

.Ces bouillons feront pris pendant vingt 
jours , après lefqirels Mademoifeîle fera 
encore purgée-, & paffera tout de fuite à 
l’ufage d’un apofeme qui fera fait avec 
demi once de racine de chicorée fauvâge, 
deux dragmes de celle d’angelique & 
d’énula campana , une pincée de feuilles 
de. cerfeuil, de méliffe & de trifolium fi- 
brinum. Cet apofeme , auquel on ajoutera 
demi dragme de : tartre martial foluble , 
fera édulcoré avec le firop de cinq racines. 


(i) Nons avons fait connoître les vertus du 
globularia alipum dans le Journal, dé Médecine, 
Ç'eft un purgatif amer & tonique, : . f 
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Mademoifelle avalera, avant de prendre 
cet apofeme, une dragme de l’opiat fui-, 
vant : favon alkali de Starkey ^extrait dé 
centaurée , de gomme galbanum , de con- 
ferve d’énula campana , deux dragmes 
de chaque. Huile diftilée d’abfinthe , 
douze gouttes , écorce de winter de 
kina , demi dragme de chaque , fafran dé> 
mars, vingt grains ; incorporez le tout avec 
i q. de iirop d’ablinthe, ou de chicorée 
compofé. 

Les bouillons fuivans pourront encore 
être trèsmtiles à la Con'fultante : ils {eh 
ront faits avec demi livre de colleté de 
mouton , une once de racines d’afperges, 
d’arifto loche ronde & d’ache y de une pin¬ 
cée de feuilles de fcolopendre ,. de ma-' 
tricaire, d’eupatoire 5 , de marritbe .blanc 
de de trifolium fîbrinum j de un nouet de 
limaille dè fer rouillé.' 

Pendant l’ufage de ces bouillons:, elle, 
prendra,; Papfès dîner ,-uhe.dragme .die l a-d 
plat fuivant : prenez poudré de giutete j:fa- 
fran de mars * confervé daénula xanipana^ 
cloportes préparées, tartre martial folu- 
ble , terre foliée de târïrë', une "dragme 
de chaque y incorporez le .tout avec fuf- 
fifanie. quantité de firop. de. cinq racines. ] 
Elle boira immédiatement' après ; üh ; yétfre* 
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Se décoftion de matricaire ÔC de citron¬ 
nelle. 

Ces remedes finis , fi Mademoifelle n’a 
pas encore payé le tribut lunaire , elle 
pourra nous revoir , ou bien nous infimité 
par lettre de fon état. 

Les remedes que nous venons de 
prefcrire à la Confultante , dirigés & adrni- 
nifirés par fon Chirurgien ordinaire a dont 
les lumières nous font connues , ne peu» 
vent qu’opérer de bons effets. Ce fera 
à lui à retrancher tel remede qu’il ju-, 
géra à propos y & à lui fubftituer tel 
autre qui lui parortra néceflité par les 
circonfiances ou par l’état de la maladie. 

Les eaux de Vais , de Spa , de Balaruc 9 
de Plombières t celles d’Aix en Provence 9 
peuvent lui être très-avantageufes j nous 
lui conseillons d’aller prendre ces dernieres 
fur le lieu. Elle diffoudra , dans le pre¬ 
mier verre qu’elle en prendra 9 trois onces 
de manne. 

Mademoifelîe peut fe nourrir indiffé¬ 
remment de viande blanche & de viande 
noire j elle peut prendre quelquefois du 
café y elle s’interdira feulement les ali- 
mens gras , huileux 3 farineux , le riz * 
les légumes , les végétaux , les fruits fon- 
dans ; elle fe promènera fouvent à pied 
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àc fe fatiguera même. Elle obfervera de" 
difloudre de deux jours l’un , dans la 
première cuiller de la foupe qu’elle pren¬ 
dra à fou dîner , demi dragme de con- 
ferve d’ënula eampana. 

Elle pourra auffi s’amufer quelquefois 
à mâcher de la racine d’angelique, qui e$ 
très-agréable au goût. 


Délibéré, &c. 







CONSULTATION IXUO 

TT 

juE nomme .Antoine B * * * qui nous 
appelle aujourd’hui auprès de lui à fa 
. maifon de campagne , au quartier de B * *y 
eft: depuis deux jours raide comme un 
Bâton .dans . fan fit. La mâchoire infl- 
ïieure; efl comme coiée contre la fupé- 
rieure j il avale avec la plus grande diffi¬ 
culté ; il reffent ,.lorfqü 3 il boit à trop, long 
trait- un: . mouvement convulfif ôè dou¬ 
loureux dans t’oefbphage'} le. pouls; efb 
fiévreüx^-fes féllésifont difficiles èç tkresp 
leSmalade; fue: beaucoup A- telsl fbnU les: 
fymptpmes que nous cbfervons. 

Quoique nous, n’ayions pas encore o 
fervé dans le cours de notre pratique la 
maladie dont il s’agit , &■ que nous ne 
l’ayions encore ■ vue que - dan s notre ca¬ 
binet ; elie eiî : cependant accompagnée de 
lignes ii. caraciérifbques , qu’il feroit bien 
difficile d’errer dans le diagnoflic. C’efl 
ici ; le tétanos, maladie grave Si fâçheufe 
ÔC vraiment fpafmodique. 


' (i) Voyez là table indicative qui eft à la fin 
da cet ouvrage.' r 
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Le fujet qui en efl: attaqué , âgé d’en¬ 
viron vingt-cinq ans, d’une habitude grele, 
d’un tempérament fort vigoureux & fan- 
guin , eut , il y a fix mois, une fievre pu¬ 
tride rémittente accompagnée de beau¬ 
coup de chaleur. Les délayans, les aci¬ 
dulés & quelques médecines que nous lui 
ordonnâmes, eurent bientôt rétabli fafanté* 
Entré en convalefcence , ce jeune homme 
n’a ceffé , à ce que nous difent fes parens * 
de fe livrer aux excès, aux veilles, à lk 
boiffon & à un travail de corps très-fa-: 
tiguànt. Doit-on être étonné que l’éré-ç 
tifme du genre nerveux , & la rigidité:gé-t : 
néraîe des folides, ait fuccédé à un .genre" 
de vie auffi échauffant dont l’effet a été: 
de dépouiller les fluides de toute leur fé-I 
roflté. Ces fluides font devenus, pour 
aiiifi dire , folides par la déperdition, de 
leur férofifé, capable de tenir leurs mo¬ 
lécules dans une divifloir, néceffaire à ^or¬ 
dre naturel; Que fera* ce des folides i des- 
efprirs animaux , forcés eonflamment par 
çe genre de vie à une irradiation tumül- 
tueüfe & à une déperdition finguliere, 
n’ont.pu être réparés. La boiffon & les 
liqueurs les plus fortes ont fuppléé dans 
le moment à leur pénurie. Enfin les foli¬ 
des, arrôfës ’Sê^baignés , pour ainfi dire , 
paf ces Ixqùëurs ^ devènüës'’ le feul fluide 
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nerveux , ont du être pincés , agacés 
irrités $ ils fe font defféchés , ils font de¬ 
venus roides, & delà eft fur venue cette 
rigidité générale qu’on obferve dans toute 
l’habitude du corps. 

Cet état eft accompagné de la ffevre. 
On conçoit que dans ce défordre géné¬ 
ral & dans cette ataxe , le fyftême muf- 
culaire eft dans un état de phlogofe. Le 
làng : qu’il contrent, preffé de toute part, 
par cette contraction fpaftique & par le 
mouvement fiftaltique devenu exceftif, 
ariette contre fes parois , les ftimule , les 
force à des ofcillations violentes , qui 
pouffent le fang avec force du fyftême 
artériel dans le veineux -, ■ & de celui-ci 
dans le coeur, qui à fon tour eft forcé 
par cet abord plus confidérable, & con¬ 
tre le vœu de la nature, à des contrac¬ 
tions plus fréquentes, & delà naît fans 
doute la fievre. 

Quoique nous aimions à nous rendre 
compte des caufes qui produifent les 
fÿmptômes que nous obfervons , nous ne 
faurions. expliquer facilement ce qui peut 
produire les fueurs abondantes que nous 
voyons, dans un temps où la féchereffe 
des fluides & des foiides devroit nous: 
laiffer appercevoir la même féchereffe fur 
ioute l’habitude du corps. Nous aimons 
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mieitx nous faire que de donner une ex*, 
pücation hafardée ou forcée de ce fymp- 
têine. . 

. La méthode des fudorifiques & des 
diaphorétiques eif employée quelquefois 
avec fucfcès dans le traitement de cette 
■Èialadie, & c’efl fans doute lorfque des 
fueurs répercutées ou le froid exceffif 
ont produit cette maladie ; mais danse les 
cireon fiances préfentes ^ cette rigidité 'gé¬ 
nérale ayant été déterminée, comme nous 
ne faurions en douter. 3 par un régime 
chaud, & entièrement phlogiffique-joint 
à des travaux de corps très-fatiguans, 
cette méthode curative ne feroit qu’exaf-; 
pérer davantage l’état du Confultant en 
dépouillant toujours plus les humeurs dé) 
leur férofité & de leur véhicule , & nous 
ne faurions l’employer fans vouloir non* 
priver des avantages certains que femble 
nous offrir la méthode émolliente & anti- 
phlogiflique. 

On doit donc Je propofer de déten- ■ 
dre les folides , ■&£ de ramener la fouplëffç 
par les moyens les plus prompts & 5 
plus efficaces. 

M. Dep** a déjà faigné deux fois le? 
malade, & l’a mis à l’ufage de l’eau de- 
poulet. Nous devons des éloges à fa fage 
conduite. La. faignée profente inconfidé- 
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rément par certains Médecins modernes * 
du traitement des maladies, 'fpafmodiques, 
doit cependant être regardée dans cer¬ 
tains cas comme le relâchant & Tanti- 
phlogiftique le plus puiffant & le plus 
énergique j & comme le fédatif dont Fac¬ 
tion eft la plus prompte ♦ M. Dep* * 
faignera de nouveau le malade à fon ar¬ 
rivée ; il peut même pratiquer la faignée 
du pîèd. 

On ajoutera à Feau de poulet déjà or¬ 
donnée, une pincée de fleurs de mauve 
& une once de racine d’althea j & puis¬ 
que le malade ne peut boire à long trait 
par le moyen d’un biberon ou éçuelle à 
bec, on fera couler continuellement quel¬ 
ques gouttes de cette tifanne dans fa bou¬ 
che. 

Un Médecin > plus verfé que nous dans 
ces fortes de maladies , feroit peut-être 
mettre tout de fuite le malade dans le 
bain. Tel eft le fruit de l’expérience dans 
notre art : le vieux praticien fe déter¬ 
mine avec plus de facilité dans certains 
cas épineux , & le' malade doit fouvent 
la vie à un remede qui psroîtroit hafardé 
aux yeux du jeune Médecin. 

Quoique les lueurs que nous obfervons 
ne doivent pas être regardées comme 
critiques, mais plutôt comme un effet na- 
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turel de la fievre jointe à la faifon brû¬ 
lante dans laquelle nous fommes , nous 
craignons cependant qne le bain n’opere 
la répercuffion de cette lueur, & que 
cette répercuffion ne devienne funefte à 
notre malade. 

Tel eft le motif qui nous oblige à 
fufpendre ce remede puiflant : mais fi 
M. le Chirurgien qui fuivra de près le 
malade , cbferve une rémiffion notable 
dans les fueurs , il peut fans crainte faire 
plonger le malade dans une eau légère¬ 
ment dégourdie , & l’y laifTer pendant 
deux heures. 

Le corps du malade ne pouvant flé¬ 
chir & fe courber, il fera fans doute 
très-difficile de trouver une baignoire de 
cette longueur & capable de le contenir, 
On pourra y fuppléer en défonçant un 
tonneau vuide qu’on remplira d’une eau 
dégourdie s & dans lequel on le mettra 
debout. 

Mais en attendant que l’on puiffe em¬ 
ployer ce fecours paillant, on appliquera 
fur l’épine du dos un linge trempé dans A 
une décodion émolliente, & on le re¬ 
nouvellera fans celle lorfqu’il paroîtra fec 
ou froid. Avec une flanelle , trempée 
dans la même décodion , on lui fera plu- 
fieurs fois dans la journée des fridions 

fur 
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fur 1 epine du dos , fur la poitrine, fur 
le bas-ventre , & aux extrémités. 

On lui donnera tous les foirs une émul- 
fien cuite , faite avec aine once de qua¬ 
tre femences froides majeures , concaflees 
êc bouillies dans une déeoâion de fleurs 
de mauve. On édulcorera cette émulfion 
avec demi once de firop de nymphéa , 
& on y ajoutera dix grains de fel fé-, 
datif d’Homberg.. 

Le malade prendra tous les jours trois 
ou quatre lavemens faits avec des plan¬ 
tes émollientes ou avec le bouillon de 
tripes. On donnera encore de trois en 
trois heures une once d’huile d’amendes 
douces. 

M. le Chirurgien nous inftruira de l’état 
du malade le plus fouvent qu’il pourra ; 
nous nous attachons fur-tout à recom¬ 
mander fortement aux parens de n’ap¬ 
pliquer aucun topique de quelque nature 
qu’il foit y foit à la tête j foit ail® 
leurs. 


Délibéré â Àuhagne le , ôcc. 
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CONSULTATION X e . 

JVlAdame**, âgée de trente-fix ans, d’une 
habitude moyenne , d’un tempérament qui 
paroît feç, bilieux & mélancolique , ac¬ 
coucha pour la quatrième fois l’année 
derniere ; fon travail fut pénible, laborieux 
& long - y on lui donna des élixirs pour 
le faciliter. Ses loçhiës furent abondantes 
& accompagnées de beaucoup de chaleur, 
de coliques^’infomniejdemal-aife. Quinze 
jours après fon accouchement, elle eut fes 
évacuations périodiques qui durèrent plus 
que de coutume , qui l’affoiblirent beau¬ 
coup , qui augmentèrent fon mal-aife ,• 
fes feux &i fon infomnie. 

Vingt jours après, elle vit encore abon¬ 
damment, elle maigriffoit fenfiblement, 
l’appétit languiffoit, elle tomba dans une 
foibleffe extrême. Elle fe détermina à quitter 
fon enfant ; quelques remedes bannaux 
employés dans cette vue firent difparoître 
le lait , Madame reprit peu à peu de 
l’embonpoint ; mais le flux périodique 
rapproché & durable devint une vraie 
hémorragie utérine. On la combattit avec 
les remedes ufités ; les coreaux, les ailrin^ 
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gens les plus puiffans furent adminiflrés * 
fans conffdération pour le tempérament 
de la malade , dont les folides étoient 
trop tendus & les fluides dans une den- 
fité acrimonieufe. Ces remedes ajoutèrent 
donc un nouveau degré d’adhéfion & de 
cohérence acrimonieufe aux liquides ; les 
folides déjà roides & tendus, ofcilîans 
avec trop de force fur les liquides, de¬ 
vinrent plus fermes , plus ferrés, & plus 
rapprochés dans leurs mouvemens par 
i’ufage de ces aflringens fecs & crifpans. 
Leur élafticité fut exceflive , & Madame 
commença d’avoir des fleurs blanches avec 
un fentiment de feu & d’ardeur. La cou¬ 
leur de fies linges d’abord blanche & fé- 
reufe , eft devenue enfuite par dégrés d’un 
blanc jaune & bilieux. 

On attaqua ces fleurs blanches avec les 
mêmes armes que l’hémorragie utérine , 
& cette maladie , bien loin de céder à 
ces fecours , en a été fi fort exafpérée, que 
la malade étoit beaucoup moins échauffée Sc 
fôn flux étoit moins abondant , lorfqu’elle 
difcontinuoit pendant quelques jours d’ufer 
des remedes qu’on lui avoit ordonnés. 

L’appétit efl: fort variable, les urines 
font chaudes , ardentes , & hautes en cou¬ 
leur. Madame a toujours un mal-aife fin- 
gulier, des vapeurs , des infomnies ., des 
I>2; 
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fubrefaults, des chaleurs brûlantes fur 
toute l’habitude du corps, & par fois 
des démangeaifons fur quelques parties. 

La maladie dont nous nous occupons , 
paroît ne reconnoître d’autre caufe que 
îa rigidité des folides, jointe à une dif- 
crafie d’humeurs feche & acrimonieufe. 
Madame a apporté en naiflant un tem¬ 
pérament fec & ardent ; l’abus des alimens 
chauds j & fur-tout du café, a ajouté à 
la diathefe de fes humeurs, à la rigidité 
naturelle de fes fibres. Les fautes de ré¬ 
gime commifes lors de fes dernieres cou« 
çhes ont porté le dernier coup à fa fanté ; 
la roiçleur des folides & la denfité acri¬ 
monieufe des fluides font devenues excef- 
fives. 

Une ofcillation douce & aifée de la 
part des folides fur les liquides , la réac¬ 
tion égale & moëlleufe des liquides fui? 
les folides, entretiennent l’ordre naturel 
& la fanté ; mais fi les folides deviennent 
fecs roides , ils perdent la facilité d’of- 
ciller en raifon du dégré de tenfion ôç 
de rigidité qu’ils acquièrent. Cette rigi¬ 
dité , en rapprochant les fibres de leur 
propre centre , gêne leur aâion , & en 
les empêchant de s’étendre 3c de fe dé-» 
velopper, elle rapproche & accéléré leurs 
mouyemens ofeiüatoires , fiftaitiques $3 
çontra^hks. 
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Le fang & les humeurs déjà acrimo- 
riieufes , & dénuées de férofité par leur 
diathefe propre , altérée & augmentée en¬ 
core par l’ufage des alimens échauffans, 
fe font trouvés preffés & gênés dans leurs 
vaiffeaux refpe&ifs dont la force fiftalti- 
que a été rapprochée & accélérée. Les 
fluides à leur tour ont réagi fur eux avec 
énergie & dureté ; le peu de férofité dont 
les humeurs étoient encore abreuvées a 
été expulfée par cette force contra&ile 
des vaiffeaux devenue exceflive. Le fyf- 
tême des lymphatiques a été furchargé 
de cette férofité, & principalement dans 
le vifcere qui avoit été affeâé par un ac¬ 
couchement laborieux , par des lochies 
abondantes , par des hémorragies uté¬ 
rines. 

-Des fleurs blanches fe font établies ; 
elles ont été aigries & entretenues par 
les fecours qu’on a apporté contr’elles , 
qui ont donné plus d’énergie aux caufes 
prédifpofantes, telles que la conffitution 
feche & ardente delà malade , l’abus des 
alimens échauffans, & encore aux caufes 
y prochaines, qui ont été Un accouchement 
laborieux , des lochies abondantes , des 
élixirs donnés à cette époque , l’hémor¬ 
ragie utérine, & les remedes avec lefqueîs 
D j 
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on l’a combattue , remedes vraiment nui- 
fibles , & que je range parmi les caufes» 
occafionnelles Ôc prochaines. 

Quoique dans la plupart des fleurs blan¬ 
ches, il y ait dans les vaiffeaux lympha¬ 
tiques de l’utérus un certain relâchement 
une efpece d’atonie, un défaut d’énergie 
& de force fiftaltique dans les yâiffeaux 
lymphatiques & la&és qui l’abreuvent, il 
ne s’enfuit pas pour cela que, l’on doive' 
toujours, attaquer cette maladie par les ; . 
toniques & les ftegnotiquesi: I^examen deso 
caufes prédifpofantes , la nature de l’écou¬ 
lement, la connoiffançe du tempérament 
du fujet, doivent apporter une différence ' 
fi.nguîiere Sz des variétés notables dans le 
traitement. _ ^ ^ ’a::: 

Nous penfons donc que la maladie dé- 
Madame doit être combattufe é’abord;p|ir 
les. délayans êc- les émolliens» Xorfqu’ojM ? 
aura rendu aux foliées leur foupleje, aux i 
vaiffeaux leur perméabilité , <k auxhu-- 
meurs leur yéhiculçb une Jô.uar 

ble , fi récqujêmgnt : 4.rbSl|e_a ioft ssâceibéï 
para du r-ejaph^e^ (^s^ai^aitxodefiiutéfis 
rus,, ^ar.dfs aftrgigenscdéiU? 
gineux 6z ifîvi^üi.s ^Mus^ietebop I 

aiïqçier quelques -âflj&ftpnté tétîiqufes , S&i- 
p^r des remedes locaux,;,- çiitâgfeèia -.dçn 
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leur reftituer leur ton & leur énergie.. 

Madame ayant été purgée deux fois 
dans l’efpace de quinze jours , il ne -fera 
pas néceffaire qu’elle foit purgée de nou¬ 
veau. Les médecines dépouillent toujours 
plus les humeurs de leur férofité & de 
leur véhicule, & leur ajoutent un noti* 
veau degré de dénfité acrimonieufe. Eh ! 
d’ailleurs pourquoi purger , quand il n y 
a pas de faburre dans les premières voies , 
ou du moins aucun ligne qui -l’annonce ? 

Madame prendra, pendant un mois, 
des bouillons faits avec demi livre de 
maigre de veau ou un petit poulet , une 
once de racines d’ofeille , de fraifîer , de 
chiendent, une pincée de feuilles de chi¬ 
corée blanche, de cerfçttH , de pinpre-t 
«elle , & de bouillon blanc. 

Elle prendra , en fe couchant, une émul- 
fion faite avec une once de quatre le- 
mences froides majeures, bouillies dans 
une décodion de racine de grande con¬ 
fonde. On l’édulcorera avec le firop dé 
nymphéa. 

Madame paffera enfuite à l’ufage dit 
petit lait tiré par la preEure ordinaire, 
dans lequel on fera diltoudre demi dra- 
gme de terre figillée. Le petit lait fera 
pris pendant un mois ^ & en même temps* 
D 4 
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la Consultante prendra , toutes les après 
dîner, une crème de falep, édulcorée avec 
le firo.p de coings. 

Elle ufera enfuite, pendant vingt jours, 
de l’apofeme Suivant, dont elle prendra 
deux priSes par jour, l’une à Son re- 
veil & l’autre à cinq heures de rele¬ 
vée ; racines de biftorte , de grande 
couSoude, de quinte-feuille , de renouée, 
une once de chaque ; feuilles de plan- 
tin , de pilofelle , & de bourfe à berger , 
une pincée de chaque pour deux prifes 
d’apofeme, qu’on édulcorera avec le fi- 
rop de rofes feches , ou le firop magiflxal 
aftringent. 

Dans le temps que Madame prendra 
ces apofemes , on lui injeâera , deux fois 
par jour dans l’utérus , une décoâion 
faite avec les feuilles de plantain , de 
pervenche, de verveine & de quinte- 
feuille. 

Les eaux de Maine , celles de Lo- 
deve , d’Yeuffet, d’Uzés peuvent lui être 
encore d’un grand Secours. On optera 
d’abord pour celles ^e Maine, & à dé¬ 
faut , elle Se procurera telle autre qu’il 
lui Sera plus facile d’avoir. 

Le régime Sera frais & humedant. 
Madame fe nourrira avec de la viande 
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blanche, des végétaux , des fruits fon- 
dans & aqueux ; elle s’interdira le café , 
ne fe permettra que très-rarement le cho¬ 
colat; les liqueurs, les alimens fàlés & 
épicés , les ragoûts , fritures, pâtifferies 
lui font nuïfibles. Elle fréquentera la fo- 
ciété , ne s’occupera jamais de fes maux 
qui doivent être allégés par l’ufage de§ 
remedes prefcrits. 

Délibéré à Aubagne , &c. 
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xôNsuLTAT'ioN "Xj&” 

PvÜOnfieur : le Confultant., d’une: .affez 
bonne con-ftiîutionyd’unechabitudemoyen- ; 
ne , d’un tempérament fangnin & me- ; 
lancolique , fort appliqué a. l’étude., fet 
plaint de vertiges, de douleurs fourdes 
dans le bas - vériJf e? ,• fur-tout -vers- lés 

hypocondres j il rend quelquefois par 
les felles des matières blanchâtres ; l’ap¬ 
pétit manque ; il eft de plus travaillé* 
d’infomnies j il efl fort inquiet fur fon 
état qu’il regarde comme très-fâcheux ,, 
il s’examine fouvent & Te regarde au 
miroir. ; , • 

Tous ces fymptomés caradénfent , à 
notre avis , une affedion mélancolique & 
vaporeufe qui ne reconnoît d ? autre eaufe 
que la fécherefle ? l’acrimonie , la den- 
fité des humeurs, & fur-tout la vibrati- 
lire du genre nerveux. 

Vainement attaquerons-nous cette ma¬ 
ladie avec toutes les reffources de l’art $ 
vainement emploirons-nous contr’elle les- 
fecours les plus- appropriés, & Monfieur 
îe Confultant ne fe raffûte fur fon état- 
Sa maladie efl inquiétante ^ il efl vrai ÿ 
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fîiais elle n’efl d’aucun danger pour la 
vie. Elle cédera fans doute au traitement 
méthodique que nous allons diriger con- 
tr’elîe , aidé de la tranquillité d’efprit que 
le Confultant fe procurera par tous les. 
moyens qui dépendront de lui. 

On doit, fans doute , avoir en vue 
dans le traitement de cette maladie, de 
corriger la qualité des humeurs 3 l’irrita¬ 
bilité du genre nerveux & de reélifier 
les digeftions. On remplira-ces indications , 
qui femblènt confradiôoîres, par l’ufage 
des déîayans , des légers incififs afîociés 
à quelques amers &C à quelques ftoma- 
chiques.- 

Lorfque M. le Confultant fera rendit 
chez lui, il fera purgé avec une méde¬ 
cine compofée de demi once de polipode 1 
de chêne , quatre amendes ameres , deux 
dragmes de fel d’ebfom, ck deux onces- 
de manne.- 

Il prendra enfuite deux fois par jour ; 
c’eft-à-dire le matin dans fon lit, & vers 
les cinq heures de relevée, un bouillon 
fait avec un jeune poulet, ou bien une - 
Hvre de maigre de veau , deux dragmes 
de racine de pivoine mâle conca0ee , une- 
poignée de feuilles de chicorée fauvage,, 
une pincée de feuilles de méliffe, dé font-- 
' - - - ; - • £)- 6 : 
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mités de petite abfinte, & de fleurs de 

tilleul. 

Ces bouillons finis, M. le Consultant 
prendra , pendant dix jours le matin à 
jeun y & dans Ton lit » une écuelle de petit 
lait, qu’on clarifiera avec deux blancs, 
d’œuf y en y faifant bouillir légèrement, 
pendant la clarification y deux dragmes de 
racine de valériane Sauvage, & quatre 
feuilles d’oranger lacérées- On l’édulco¬ 
rera avec une cuiller de Sucre blanc. 

Le malade avalera * avant que de pren¬ 
dre ce petit lait, vingt grains de poudre 
de guttette & fix grains de cachou dans, 
une cuiller d’eau de fleurs d’oranges. 

Si le petit lait donnoit lieu aux dé- 
je&ions trop fréquentes de ces mucofités 
blanchâtres que le malade rend par les 
Selles, fans douleur, on auroit foin de 
lui faire avaler, immédiatement avant de 
prendre Son écuelle de petit lait, un boîus 
fait avec cachou brut * craie de Briançon r 
corail rouge préparé* dix grains de chaque* 
incorporés dans fuffifante quantité de firop 
d’abfinte * ou de chicorée compofé., 

Dans le mois d’Ao&t , fi l’eflomac ne 
fouffre point, fî les digeftions Se font 
bien, M. le Consultant pourra prendre 
pendant quinze jours des demi bains, ob¬ 
servant que l’eau ne Soit que bien légère- 
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ment dégourdie, & d’une agréable fraî¬ 
cheur j au fortir de la baignoire , il pren¬ 
dra un bouillon fait avec demi livre de 
collet d’agneau ou de mouton , altéré avec 
une pincée de chicorée fauvage , & de 
trifolium fibrinum. 

Les demi bains finis , M. fe repofera 
& ne prendra d’autre remede pendant un 
mois qu’une taffe d’infufion de méliffe faite 
en forme de thé. 

Quant au régime , il fera fortifiant & 
reftaurant, fans être échauffant. Il man¬ 
gera indifféremment de la viande blan¬ 
che & noire j il ne prendra pas impuné¬ 
ment du café ; il doit fe l’interdire pour 
toujours, de même que les liqueurs j les 
ragoûts , les pâtifferies, & les alimens 
falés & épicés. Il fera de l’exercice, foit 
à pied , foit à cheval ; la leéhire & tout 
travail d’efprit ne peuvent que lui nuire 
en entretenant fes nerfs dans un état de 
vibratilité & de tenfion.il ceffera de s’exa¬ 
miner , & pour avoir moins d’occafion 
de s’occuper de lui-même , il tâchera 
d’être fans ceffe en fociété , & fur-tout 
de fe trouver à celles des Dames ; il fe- 
roït encore à defirer que M. le Conful- 
tant s’amusât à quelque travail mécani¬ 
que 5 capable de fortifier, fes nerfs* 
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de difiraire fon efprit des idées trilles qui 
le bourrelent. 

Délibéré à Àubagne ro Avril, &c. 


LETTRE DU MALADE. 

Monteur, 

Votre Confultation a été exécutée avec 
C'ette exactitude fcrupiileufe qu’un vapo¬ 
reux,, idolâtre de fa fanîé , met ordinaire¬ 
ment dans/ l’exécution des remedes qui lui 
font preferits par un Médecin qui a toute 
fa confiance. 

Les bouillons & le petit lait ont très- 
bien paffé T je ne rends plus de matières 
glaireufes par les felîes ; je mange bienj 
je dors bien ; mais je me trouve foible, 
& je le fuis encore plus depuis que j’ai 
pris les demi r bains, j Je crains ' que ce 
remède' ne m’ait fait plus de mal que- 
dé -bien r je luis cependant : plus tran¬ 
quille fur mon état ; marquez-moi } je vous 
prie, ce qui me relte à faire» 

Je fuis-, &c«. . 
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réponse. 

M ÔN SIEUR, 

J’apprends avec un plaifit indicible par 
votre lettre que je viens de recevoir 9 , 
que votre fanté efï entièrement rétablie. 
Il vous refie, dites-vous, un fentimenr 
de foibleffe 3 6c vous l’attribuez à Fufage- 
des demi bains^ 

Je penfe , Moniteur que quand mê¬ 
me les demi bains auroient un peu trop* 
relâché les foîides chez vous , ils ont d’un : 
autre côté produit de bien bons effets en- 
portant plus de férofité dans votre fang,„ 
êc en corrigeant par-là fa féchereffe 6c 
fa denlité acrirrionieufe. 

Je fuis d’avis que vous devez vous in¬ 
terdire tout remede quelconque , que 
vous devez vous en tenir à un bon ré¬ 
gime 9 faire fur-tout beaitcoup d’exercice ^ 
foit à pied ,, fort à cheval ; c’éft, félon 
moi , le feul moyen de vous redonner 
de l’embonpoint, de rétablir vos forcer 
mufcuîaires, 6c de corriger la fenfibilité' 
6c la; vibratiiité de Y os nerfs,. 
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Enfin , vous ferez guéri , Monfieur, 
lorfque vous pourrez vous perfuader inti¬ 
mement que vous l’êtes, & ne pas vous 
occuper de vous-même. Je me féliciterai 
toujours d’avoir pu contribuer à votre 
guérifon par les featimens affeâueux & 
diftingués avec lefquels je fuis, 

Monfieur, &c. 
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CONSULTATION XII'. 

TT 

JUE malade qui nous confulte , d’une 
habitude grele , d’un tempérament fec 9 
ardent & bilieux , relient depuis quelques 
mois & par intervalle , des douleurs vives 
à l’orifice fupérieur de Feftorrtaç. Il a 
perdu depuis long-temps l’appétit. Sa bou¬ 
che eft amere & pâteufe , & fur-tout 
le matin à fon reveil 5 il vomit quelque¬ 
fois des matières glaireufes & verdâtres 9 
& il a eu plufieurs accès de fievre , il y a 
quelques mois. 

La cardialgie cârafîenféè par les dou¬ 
leurs que reffent le malade , paroît n’être 
produite que par un amas de crudités 
qui fe font d’abord manifeftées par des 
pefanteurs d’eftomac , l’inapétance & des 
accès de fievre qui ont paru céder à quel¬ 
ques purgations. 

Mais ces médecines n’ont détruit qu’im- 
L parfaitement & en partie la cacochilie 
acrimonieufe des premières voies. Ces 
matières hétérogènes , produites par des 
digeftions longtemps viciées, font deve¬ 
nues chaque jour plus âcres & plus mor- 
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dicantes, foit par leur féjour , foit parle 
tempérament fec & ardent du malade , foit 
enfin par les élixirs & les remedes échauf- 
fans dont il a ufé. 

Les naufées & le vomiffement d’une 
matière glaireufe & amere , qu’il éprouve 
affez fréquemment, ne permettent pas de 
fe tromper fur la nature des fecours qu’on 
doit employer contre cette maladie. 

On doit fans doute fe propofer de don* 
ner de là foupleffe à l’eflomac , d’adou¬ 
cir l’humeur cauftique qui l’irrite , afin de 
pouvoir avec plus de fureté porter dans 
ce vifcere le féal remede capable d’éva¬ 
cuer cette humeur. 

A cet effet, Moniteur , fera inçeffam- 
ment faigné de l’un des bras, il prendra 
tous les jours un lavement émollient avec 
addition d*une once de miel ; il ufera 
pendant huit jours d’une eau de poulet 
émulfionnée ; & lôrfque les douleurs 
d’eftomac fé feront fentir vivement, on 
donnera au malade une once d’huile d’a¬ 
mendes douces ; & fuppofé qu’il ne paffe 
pas des nuits tranquilles , on lui donnera , 
le fort en entrant dans, fon lit 3 deux 
onces d’huile d’amende douces, & demi 
once de £irop_ de pavot blanc mêlés en¬ 
semble. 

Tendant d’ufagé de ces remedes prepa- 



de Médecine. 91 

rafoîres, le malade obfervera un certain 
régime, ne prendra que des foupes lé¬ 
gères, faites avec le riz. ou la cémoule 
ou la poudre dé riz , & fe réduira à un 
feul repas , qu’on fupprlmera lorfque les 
douleurs fe feront fentir. 

Ces remedes préparatoires^ étant finis r 
o,n profitera du calme qui a toujours fuc- 
cédé aux douleurs pour faire paffer une 
prifede tartre ftibié qu’on donnera en la- . 
vage, bien étendu, & dont on aidera fac¬ 
tion par une grande quantité d’eau chau¬ 
de ; il fera néceffaire- que le Chirurgien.’ 
ordinaire de M. le Confuîtant aéminifire 
lui-même en perfonne ce remede , & qu’il- ' 
en fujvre les effets. Quelques heures après j 
fion âéïion , il .donnera au malade, deux 
onces d’huile d’amendes douces tirée ré*" 
cemment & fans feu, & il ordonnera deux 
layemens émolliens à prendre dans la jour¬ 
née.. On ne détermine point la dofe du 
tartre ftibié qui varie fuivant fa compo* 
fition. .. p • 

îl. fer oit à defîrer que; fa compofition 
fût; par-tout-.la même , fn dofe-. le feroit 
suffi ; fif MYi arifoit. que le degré de. fen- . 
fibilité pKyfique du malade qui en régie- _ 
roit la dofe ; quoi qu’il en foit ÿ nous 
femmes en ufage , lorfque nous le donnqns 
en lavage & dans deux livres d’eau de 
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fontaine, d’ajouter un grain ou deux à fa 
dofe ordinaire ; Si ce font fes effets qui rè¬ 
glent la quantité que les malades doivent 
prendre de cette eau minérale fa&ice. 

Quelques jours après , le malade fera 
purgé avec deux onces de moëlîe de caffe 
& quatre onces de manne , qu’on fera 
diffoudre dans deux verres d’eau de poulet. 

Ces remedes finis , Monfieur pourra 
nous revoir, ou nous inftruire par lettre 
de fon état. La douleur qui fe fait fentir 
à la partie latérale gauche de la poitrine ; 
8c fur-tout lorfqu’on y applique la main 
n’eft qu’un épiphénomene;c’eff une douleur 
rhumatifmaîe qui n’a aucun rapport di- 
reâ avec la maladie principale ; on pourra 
faire fur ces parties quelques on&ions adott- 
ciffantes & refolutives, & les tenir bien 
couvertes. 

Nous avons dit de vive voix a M. le 
Confultant de quelle maniéré il devoit fe 
nourrir. Il doit ne fe permettre que des 
alimens légers & de facile digeftion, s’in¬ 
terdire le café , les mets de haut goût, 
les liqueurs , le éhoeôîat, le travail & les 
contentions d’efprit jufqu’à ce qu’il feit 
entièrement rétabli. 

Délibéré , &c= 
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LETTRE ET MEMOIRE 

A CONSULTER, 

JM ONSIEUR, 

Monfieur de **, qui me charge de 
vous confulter fur fes indifpolitions, eft 
âgé d’environ foixante ans , d’un tempé¬ 
rament gras, humoral & pituiteux. Il a 
joui jufqu’aujourd’hui d’une allez bonne 
fanté. Il a quitté depuis quelque temps 
le féjour de la campagne , pour fe re¬ 
tirer à la ville , & à ceffé de faire le 
même exercice qu’il faifoit, & fur-tout 
de fe livrer à celui de la chafle , qu’il 
aimoit avec paillon. Il fe plaint depuis 
deux mois de pefanteur à la tête, de 
vertiges , d’engourdiffement de cram¬ 
pes dans les différens membres. Il dor- 
miroit continuellement ; il n’a plus d’at¬ 
trait pour la promenade ; il refteroit fans 
ceffe alîxs ou couché. L’appétit eft affe® 
bon ; je lui ai propofé une médecine , 
il ne l’a pas voulue ; il eft fort ennemi 
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des remedes. Les digeftions fe font bien ; 
les felles font louables. Tel eft, Mon¬ 
teur , l’état du malade pour lequel j’ai 
l’honneur de vous confulter. 

Madame fon époufe vous prie de ne 
pas le flatter , mais plutôt de lui repré¬ 
senter fon état comme fâcheux , pour 
l’engager par-là à prendre des remedes, 
à fuivre vos confeils. 

J’ai l’honneur d’être, fkc» 

P, Maître en Chirurg „ 
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Ç ON SU LT AT OIN XIII e . 

ET RÉPONSE . 

IVÏonsieur, 

Les fymptômes dont votre lettre nous 
offre le détail , la connoiffance exade 
que vous nous donnez du tempérament 
du malade , l’obfervation judicieufe & 
fage que vous faites fur la vie oifeufe ôç 
molle qu’il mene, & qui a remplacé par 
un échange funeffe une vie adive, la- 
borieufe & champêtre , donnent des idées 
îumineufes & fatisfaifantes fur la nature 
de la maladie que nous avons à combats 
tre , & ne permettent pas de s’égarer dans 
le diagnoffic. 

Le tempérament &c la conffitution na¬ 
turelle de M., dont les fluides a voient une 
propenfion à la vifcofité & à l’épaiffiffe- 
ment 3 Ôc les folides une tendance mar¬ 
quée une aptitude décidée au relâche¬ 
ment , néceffitoient de fa; part une vie ac¬ 
tive & laborieufe. 

L’effet de l’exercice étoit fans doute 
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d’entretenir les forces mufculaires , de 
foutenir le ton & l’énergie des vifceres, 
le mouvement ofcillatoire des folides , l’ac¬ 
tion fiftaltique des vaiflfeaux ; leur aûion 
énergique & foutenue fur les humeurs 
entretenoit leur fluidité tk leur libre cir¬ 
culation. Des fueurs abondantes procu- 
roient d’un autre côté une dépuration de 
ces humeurs , fans les rendre trop acri- 
monieufes Sc épaiffes, & leur réa&ion fur 
les folides étoit dans un concours égal, 
jufte & équilibrant. Toutes les fecrétions 
fe faifoient bien , & tout étoit dans l’ordre. 

A cette vie adive , laborieufe & fa- 
lutaire , a fuccédé une vie oifeufe & vé¬ 
gétative ; des humeurs fuperflues fe font 
accumulées , & ont furehargé la malle 
des fluides qui font devenus épais, va- 
pides & vifqueux. Les folides d’un autre 
côté déjà trop difpofés au relâchement, 
foit par l’âge du Confultant, foit par fa 
conftitution naturelle , n’ont pas réagi 
fuffifamment fur les fluides ; leur circula¬ 
tion efl: devenue lente & difficile : doit- 
on être étonné que M. ait été attaqué 
de vertiges , de pefanteur de tête, de 
— crampes ? Ne doit-on pas plutôt être 
furpris qu’une maladie plus grave n’ait 
fuccédé à ces indifpofitions négligées ? 

Il efl: fans doute des circonftances, 
Moniteur, 
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.Monfieur, eu nous devons déguifer la 
vérité à nos malades, & les flatter fur 
leur état, & c’efl fur-tout dans les mala¬ 
dies défefpérées; mais vouloir aujourd’hui 
tergiverfer avec Monfîeur , hercer fon in¬ 
dolence d’idées flatteufes, & l’entretenir 
•dans une fécurité parfaite fur fes indifpc- 
fitions.j ce feroit vouloir iàiffer croître 6 £ 
fe développer le germe de la maladie 
grave dont fl efl menacé ; -ce feroit vou¬ 
loir. lui préparer un avenir funefte. Vous 
ne devez donc pas lui déguifer que les 
'indifpofiîions qui l’affligent, font des fytnp- 
tômes qui annoncent une maladie fâcheufe, 
& qu’il doit employer toutes les refîbur- 
ees de l’art pour prévenir l’affeclion fo- 
poreufe dont il efl: menacé» 

Sa maladie offre cependant les plus 
grandes reffources ; mais il efl: effentiel de 
ne pas perdre de temps ; il faut en ou¬ 
tre que M. le Confultant fe prête aux vues 
des perfonnes qui vont s’occuper de fa 
guérifon. 

Rétablir le ton des folides, atténuer , 
incifer les fluides , détruire leur vifcofité 9 
telles font fans doute les indications cu¬ 
ratives que nous avons à remplir. 

Il convient que M. foit faigné de l’un 
des bras j & qu’il fe mette à l’ufage d’une 
tilanrie faite avec le chiendent & la 
E " 
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fcolopendre. Quelques jours après , on lui 
donnera une prife de tartre fiibié , non 
en lavage ; mais diffous dans demi livre 
d’eau de fontaine. Deux heures après l’exi- 
bition de ce remede, fi le malade n’a pas 
fufîifamment vomi, on peut lui donner 
encore un ou deux -grains de tartre fiibié. 

Quelques jours après, il fera purgé avec 
une médecine compofée de demi once 
de globularia alipum , demi dragme de 
jalap en poudre , & deux onces de manne. 

Il paflera tout de fuite à l’üfage des 
apofemes fuivans, dont il prendra deux 
prifes par jour pendant un mois. 

Prenez racines de pivoine mâle, de be¬ 
noîte , & d’énuîa campana une onee.de 
chaque, feuilles de chicorée fauyage 9 de 
fcolopendre , d’aurone , d’orignan , de 
îanaifie , de petite centaurée, une bonne 
pincée de chaque , faites félon Fart deux 
prifes d’apofeme qu’on édulcorera avec 
le firop de cinq racines, & avant que 
de prendre la prife du matin, il avalera 
une dragme de Fopiat fuivant : gomme 
ammoniac , conferve d’énuia campana de¬ 
mi once de chaque , antimoine diaphoré- 
tique, œthiops minéral §£ fel ammoniac 
une dragme de chaque ; incorporez le tout 
avec fuffifante quantité de firop de chi¬ 
corée compo'fé. 



DE MÉDECINE. 99 

Ces apofemes finis , le malade fera en¬ 
core purgé avec la médecine prefcrite ci- 
deffus. 

Il prendra enfuite , pendant quinze jours, 
des apofemes faits avec racines déringium, 
de perfil, d’ache , de brux , d’afperges , 
d’angelique , de valériane fauvage , demi 
once de chaque, & une pincée de feuilles 
de fcolopendre, de feordium ôc de ta- 
naifie, pour deux apofemes. 

Il prendra enfuite, pendant douze jours* 
les eaux de balaruc ; il délayera dans le 
premier verre qu’il en prendra demi once 
de fel poiicrëfte. si> 

Tous les remedes preferits capables de 
prévenir la maladie dont M. le Conful- 
îant eft menacé -, deviendront infuffifans , 
& ne feront que retarder fon invafion pour 
un temps très-limité, s’il ne renonce à cette 
vie oifeufe & végétative qu’il mene de¬ 
puis quelque temps. 11 doit reprendre fes 
occupations champêtres, & fe livrer cpm* 
me auparavant à l’exercice de la chaffe ; 
il peut fe nourrir indifféremment ^avec 
toute forte de viande , prendre quelque¬ 
fois du café. Les alimens groffiers & fa¬ 
rineux lui font feulement interdits. 

J’ai l’honneur d’être, Monfieur , &c„ 
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LETTRE DE MONSIEUR C. 

maître eh Chirurgie, 

Monsieur, 

Je viens vous confuîter pour une Dame 
«de ce pays qui efl: travaillée d’une perte 
depuis huit mois fans que rien ait pu 
l ? arrêter ; elle perd au moins demi once 
de fang tous les jours. Les Médecins qu’elle 
a : corifulté: lui ont ordonné des remedes 
qui ont été exécutés, qui n’ont rien 
fait. Je vous envoie leurs ordonnances, 
pour qüe vous jugiez mieux de fon état 
& de fa maladie. La confiance quelle a 
en vous lui fait defirer votre avis avec 
la plus grande impatience. Veuillez-bien 
ne pas tarder à nous l’envoyer. 

J iz- 

J’ai ; l’honneur d’être , &c. 
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RÉPONS E. 

M O NS IEUR, 

Je reçois avec votre lettré trois ordon¬ 
nances de trois Médecins consultes fur 
‘ la maladie de Madame. Une de ces or¬ 
donnances porte le nom de fqn auteur s 
les deux autres font anonymes , & toutes 
font datées. 

Vous avez raifon , Moniteur, d’appeller 
ordonnances ces efpeces de constations. 
Eh! encore quelles ordonnances; ! Dans la 
première, qui ne donne aucun nom à la 
maladie ? qui ne fait mention d’aucun des 
fymptômes , qui ne touche pas même lé¬ 
gèrement le tempérament de la malade 
je. trouve les fucs de chicorée .& de plan¬ 
tain dépurés à prendre par cuillerées toutes 
les heures pendant quinze jours, & eniuite 
une médecine. 

Il eô une Ville dans cette Province oîi 
l’on fait de la chicorée , & de fon fuc 
une panacée univerfelle , & qu’on ordon¬ 
ne dans toutes les maladies ; cette conful- 
tation vient précifément de cette Ville ; 
un homme de l’art de ce pays, confulté 
E 3 
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pour un jeune enfant qui avoit une fievre 
erratique , produite par la caco'chilie des 
premières voies, lui Ordonna pour toutre- 
mede le fttc de chicorée j je le vis je 1 
le guéris avec deux médecines. 

La fécondé consultation , qui n’eft pas 
anonyme, ne contient rien de plus que 
la première. Son auteur propofé une po¬ 
tion aftringente faite avec le corail rouge 
préparé , le fang de dragon, les yeux 
d’écreviffe, les eaux de rofe & de plantain, 
& le firop magiftral aftringent j & une 
médecine lorfque la perte fera arrêtée. 

La troifieme n’efl guère plus fatisfai- 
fiante que les deux autres ; j’y trouve des 
apofemes faits avec le plantain, l’ortie 
grieche , la renouée , la boule de mars , 
les trochifques de karabé & le firop de 
rofes feches, &£ un régime fortifiant, con¬ 
finant en alimens chauds & le vin d’A¬ 
licante. 

Voilà, Monfieur , tout ce que con¬ 
tiennent les confultations que je trouve 
jointes à votre lettre, & je ne fuis pas plus 
infiruit de la maladie de Madame, que 
fi j’avois ouï dire vaguement, Madame a 
une perte depuis long-temps* C’eft ainfi ce¬ 
pendant que la Médecine fé pratique. 

Il m’efl: donc impofiibîe de fatisfaire 
rempreirement de voire malade, motivé 



de Médecine. îô$ 

par une confiance qui m’honore. Je ne 
puis rien ftatuer fur fon état, d’après ces 
confultations défe&ueufes. Je ne fuis pas 
allez inffruit des circonftances & des in- 
difpofitions auxquelles elle a fuccédé , de 
l’âge de la malade , de fon tempéra¬ 
ment , de fies habitudes phyfiques & mora¬ 
les , de - l’effet des remedes qui ont éé 
ordonnés jufqu’ici, de l’état des vifceres , 
& fur-tout des vifceres abdominaux , pour 
pouvoir affeoir un jugement folide fur fa 
maladie, & ffatuer furies fecours avec lef- 
quels on doit la combattre. 

Telles font cependant, Monfieur , les 
inftru&ions dont j’ai befoin pour connoi- 
tre la maladie fur laquelle on demande 
mon avis, & propofer des remedes in¬ 
diqués par les differentes caufes qui l’ont 
produite, par le tempérament de la 
malade. 

Vous n’ignorez pas en effet que les 
mêmes maladies font quelquefois pro¬ 
duites par des caufes bien différentes. 
Gette vérité a fur-tout lieu relativement 
aux hémorragies utérines. Nous en voyons 
qui font entretenues par des obftruclions , 
d’autres doivent leur naiffance à une dif- 
erafie du fang diffonte , d’autres à fon 
acrimonie, d’autres enfin à un vice or- 
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ganique de l’utérus, d’autres à l’irrita¬ 
bilité du genre nerveux. 

Veuillezbien , Moniieur , nous four¬ 
nir des inftruétions capables de nous don- 
-* connoiffance exaâe de la ma- 
Madame. Ce fera d’après ces. 
ns que nous pourrons affeoir un 
a foîîde fur fes, caufes, ÔC propos 
j remedes. 


. fuis, Manfieur s 
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REPONSE ET MEMOIRE. 
M ONSIEUR, 

Votre lettre, que j’ai communiquée à 
îiotre malade, a déjà augmenté la con¬ 
fiance , en lui l.ailîant appercevoir que les 
remedes qu’elle a fait jufqu’ici , ont été 
ordonnés fans une connoilîance fuffifante 
Mp de..fa maladie. 

Vous faurez donc que Madame ell 
âgée de trente-lix ans, qu’elle ell fujette 
aux vapeurs & même fortement, avec 
des tremblemens & une tenfion dans les 
nerfs , qu’elle va ordinairement très-peu à 
la garde-robevÉlle ell fujette à ne pas dor¬ 
mir , & elle reffent alors dans la nuit 
des inquiétudes lingulieres. Elle étoit àffez 
bien en couleur avant fa maladie ^ elle 
ell maigre naturellement & d’une taille- 
ordinaire; elle éîo't autrefois fujette aux 
hémorroïdes, qui n’ont jamais flüë. tôle 
a toujours aimé les alimens forts §Z de 
haut-gout. Elle prenoit quelquefois du 
café deux fois par jour ; elle a eu, il y 
a quelque temps, des boutons & des rou- 

E I 
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geurs au vifage ; autrefois elle voyoit dewr 
fois par mois ; enfin elle vit enfuite trois 
fois avec abondance, & alors a commen¬ 
cé fa maladie , il y a huit mois; elle avoit 
en même temps une inquiétude fort grande 
dans le fang, & une agitation pendant la 
nuit avec une grande conflipation ; elle a 
refié une fois dix jours d’aller à la garde- 
robe ; elle a relient! quelquefois un fen- 
îiment de feu à l’eflomac. 

Les remedes qu’on lui a ordonnés ont 
fait plus de mal que de bien : fon fommeil 
a été plus difficile. Là potion aflringente 
lui donnoit fiir-tout beaucoup de chaleur 
& des démangeaifons aux bras ; enfin cette 
perte, qui avoit quelquefois des intervalles 
de trois ou quatre jours , efl devenue en¬ 
fin continuelle , & les linges font confiant- 
ment teints d’un fang très-vermeil. 

Les alimens chargent l’eflomac de la? 
malade ; elle ne prend que des foupes 
légères. Elle eft toujours pareffeufe d’aller 
à la garde-robe. Voilà tout ce que je 
puis vous dire de là maladie de Madame» 

Je fuis. Moniteur, &c. 
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CONSULTATION XIV e . 

3V£'ons-ieur> 

Votre lettre & votre Mémoire à con- 
fulter ne laiffent rien à defirer fur l’état 
de Madame , & nous éclairent beaucoup 
fur fa maladie. 

On ne faurcit méconnoître la caufe 
qui entretient l’hémorragie utérine dont 
la malade eft attaquée depuis huit mois. 
La délicateffe & la vibratilité du genre 
nerveux que l’on obferve en elle , qui in¬ 
fluent beaucoup depuis long-temps à dé¬ 
ranger en elle le phyfique & le moral qui 
troublent fon fommeil , qui dérangent fes 
fondions, qui occafionnent des tremble- 
mens , des inquiétudes, des mal-aifes , ont 
produit & entretiennent l’hémorragie que 
nous avons à combattre. 

Un certain degré dofcillation dans les 
foiides, fàvorife le paiement du tribut 
lunaire. Si cette ofcillation efl: trop forte , 
les réglés doivent ou couler avec trop 
d’abondance , ou être fupprimées. Un cer¬ 
tain fpafme , une certaine rigklité dans 
E é 
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l’utérus, font néceffaires & l’aident à fè 
délivrer, par la contraélion de fes fibres, 
du fang qui s’efl amaffé dans fes veines 
& dans fes finus par une pléthore parti¬ 
culière à ce vifcere. Si cette rigidité , fi 
cette tenfion deviennent exceflïves , cet 
écoulement périodique dégénérera en vraie 
hémorragie ou fe fupprimera totalement* 
Cette doéfrine e£t de Emmetius, qui avoit 
fi bien connu le mécanifme de cette éva¬ 
cuation périodique* 

Quand la mobilité & la vibratilité du 
genre nerveux ont été dans un degré 
moins intenfe , les évacuations menftruelles 
ont parti deux ou trois fois chaque mois 
& avec abondance. L’on a obfervé des 
hémorroïdes internes , des tremblemens ^ 
des infomnies, des vapeurs, & une grande 
féchereffe dans les vifceres abdominaux.. 

Enfin, l’érétifme du genre nerveux Ô2 
la rigidité des folides qui l’accompagne or¬ 
dinairement font devenus extrêmes. Le 
mouvement périfialtïque des vifceres ab¬ 
dominaux , qui eft cette ofcillation par¬ 
ticulière dont l’eftomac & les inteftins 
font doués , qui fert beaucoup à iâ 
chilification , ce mouvement vermiculaire 
eft devenu exceffif. Le fyftême veineux & 
artériel a été comprimé , foit à caufe de 
la prefiion qu’il a éprouvé dans fes 
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féaux , foit par la denfité acrimonieufe que' 
le fang a dû contra&er par l’abord conf* 
tant d’un chile de la même nature, qua¬ 
lité qui s’oppofe déjà beaucoup à. fat libre 
circulation. 

Par ces deux raifons le fan g gêné &C 
preffé dans les vifceres abdominaux.,, s’efi 
porté dans les vaifîeaux hémorroïdaux 
dans l’utérus avec plus d’abondance & en- 
plus grande quantités Les vaifîeaux hé¬ 
morroïdaux ont été d’une texture affez. 
forte pour ne pas fe rompre, ils n’ont 
fait que fe prêter à une plus grande dif- 
fenfion ; des vaifîeaux de l’utérus accou¬ 
tumés à donner paflage au fang. menf- 
îruel , ont été ouverts, &c l’hémorragie 
utérine a eu lieu d’abord avec moins d’a¬ 
bondance , puifque dans les commence- 
mens elle avoit des rémiffions notables* 
Enfin elle efl devenue continuelle y ëc 
parce que les caufes qui Font produite 
n’ont pas été détruites, & parce qu’elles 
ont été même favorifées & entretenues 
par des remedes entièrement oppoles 3 
ôc au tempérament de la malade, & à fa 
maladie j & aux caufes qui l’a voient faite 
naître. 

Sans avoir approfondi la nature de la 
maladie, fans avoir recherché les caufes. 
gui l’avoient produite * on l’a eq effet 
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tout de fuite attaquée par des aftringens 
acfifs. Ces remedes ont referré & crifpé 
davantage les folides , ils ont rendu les 
nefs plus irritables, plus mobiles , ont dé¬ 
terminé une plus grande conflridion dans 
les folides, une plus grande ftridure dans 
les fluides , un mouvement périftaltique 
plus ferré, plus ferme, p’us roide , plus 
énergique & plus éloigné de l’ordre na¬ 
turel j bien loin d’alléger les maux de 

Madame-, ils n’ont fait que les exafpérer > 
& aggraver fon état. 

D’après ces principes & ces notions, on 
comprend allez que nous devons nous 
attacher à détendre les folides , à ren¬ 
dre au genre nerveux fa fouplefTe ordi¬ 
naire , à jetter de la férofiîé dans des 
humeurs acrimonieufes Ôc denfes, à leur 
rendre leur fluidité , & à rétablir la fou- 
pleffe du mouvement périftaltique du con¬ 
duit intèftinaî. 

Qn remplira ces indications par l’ufage 
long-temps continué des délayans, des 
humedans , des antiphîogiftiques, aux¬ 
quels on ajoutera de temps en temps quel¬ 
ques aftringensenvifquans & mucilagineux, 
qui opéreront un froncement doux fur les 
vaiffeaux, & qui par leur gluten & leur 
mucilage envelopperont l’acrimonie des 
fluides. 
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À cet effet, Madame prendra, pendant 
dix jours , une eau de poulet ou de veau , 
à laquelle on ajoutera , un quart d’heure 
avant de la retirer du feu, une demi once 
de racine de grande confoude, & quelques 
zeft d’écorce de citron. 

Nous voyons tous les jours des eflo- 
macs qui ne s’accommodent pas de cette 
eau de poulet, & qui ne peuvent la fup~ 
porter pendant long-temps ; c’eft ce qui 
nous oblige à limiter fon ufage^ à ne l’or- 
dopner que pour dix jours, & à l’armer 
de quelques zeft de citron. On pourra lui 
fubftituer la tifanne d’orge ou celle de 
racine de fraifier, avec demi once de ra¬ 
cine de grande confoude. 

On donnera enfuite tous les matins à 
Madame une écuelle de lait de vache 9 
qu’on fera bouillir légèrement, & dont 
on enlevera peodant l’ébullition les pre¬ 
mières pellicules. On ajoutera à ce lait 
écrémé un verre d’une décodion faite 
avec deux dragmes de racine de grande 
confoude, & fix feuilles de plantain la¬ 
cérées. 

Si l’eflomac de la malade ne fupportoit 
pas l’ufage du lait de vache écrémé, vous 
y fubftituerez un bouillon fait avec demi 
üvre de maigre de veau, demi once de 
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racine de grande confonde de renouée , 
& dix feuilles de plantain lacérées. 

Deux heures après, Madame prendra 
une foupe de riz de Piémont faite avec 
l’eau, à laquelle on ajoutera une cuillier de 
fucre blanc, ou de fucre rofat. 

A dîner, elle ne prendra qu’une foupe 
légère & une aîle de poulet, ou bien un 
petit morceau d’agneau- s ou de veau rôti* 
Vers les cinq heures de relevée , elle 
prendra une crème de falep t>u de fagou r 
édulcorée avec le firop de rofes feches 
ou le iirop de coings , & le foir elle 
fe contentera d’une foupgplégere. Si ce¬ 
pendant, cette, nourriture n’éîoit pas fuffi- 
' fan te, elle mangeroiî le foir quelque fruit 
cuit- à l’eau & au fucre. ' 

Tous les foirs à l’heure du fommeif^ 
on lui donnera une émulfion cuite dans 
une décodion d’écorcé de grenade con- 
caffée , édulcorée avec fniSfant.e quantité 
‘ de firop de grande confoude, à laquelle on 
ajoutera dix grains de poudre tempérante 
de Stalh.... . . 

Les ligatures ne font point indiquées 
dans l’hémorragie dont il s’agit , elles ne 
fèroient que’ l’augmenter. Les lavemens 
émolliens peuvent être utiles. 

Madame Qbfervera, pendant deux mois ? 
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ce régime , dont elle ne s’écartera jamais ;• 
elle nous inftruira enfui te de fon état ÿ . 
& d’après. Texpofé qui nous fera fait > 
nous jugerons fi les bains dbmeffiques peu¬ 
vent être employés avec avantage , fi des - 
fumigations aimngeantes peuvent être 
utiles. 

Madame obfervera de ne pas trop fur- 
cbarger fon eftomac. 11 n’eft pas douteux: 
que l’hémorragie utérine elle-même, ne 
favorife beaucoup la détente des folides f 
& radoibliffement dit principe vital, par 
la fluidité & le vuide qu’elle* produit dans 
tout le fyflême vafeuleux, & ne foit dans 
dans cette circonftance un remede contre 
l’hémorragie même- 

Je fuis avec beaucoup de confidéra^ 
tion , &c. 

(g» ' . 

CONSULTATION XV e . 


î^j[Onfieur le Confultant efl âgé detrente- 
fîx ans, d’une habitude greîe , d’un tem¬ 
pérament fanguin , d’un cara&ere mélan~ 
colique &c fenfibîe, & travaille depuis 
deux ans dans un bureau; 

Il avoit toujours joui d’une fanté affêzr 
délicate jufqu’à l’époque de la maladie 
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dont il fut attaqué il y a euviron un 
an. Il eut la migraine pendant quelque 
temps ; il éprouva enfuite des pefanteurs 
de tête , des vertiges ; enfin il eut des 
accès épileptiques. Les perfonnes de l’art 
qu’il confulta lui ordonnèrent quelques 
fiaignées, des bouillons apéritifs & un cer¬ 
tain régime. Ces attaques parurent s’éloi¬ 
gner ; mais elles ont reparu y elles font 
même affez rapprochées. L’appétit eft bon , 
fes felles font louables. Le Gonfuîtant fe 
plaint d’un fentiment de froid habituel aux 
pieds. 

.Cette maladie paroît ne reconnoître 
d’autre caufe que l’engorgement des vaif- 
fèaux du cerveau produit par l’adion trop 
vive du genre nerveux , effet de fa grande 
mobilité & de fon irritabilité, rendue ex- 
cefîîve par l’application d’efprit. 

L'irritabilité, qui eft cette faculté ef- 
fentielle & néceffaire à nos fibres , qui 
leur donne une aptitude à fe prêter à 
l’adion de l’a me , lorfqu’elle efi: trop 
grande dégénéré en une ; délicateffe fin- 
guliere -, elle oppofe des obfiacles conti¬ 
nuels à toutes les fondions , à toutes les 
excrétions , à toutes les fecrétions, & 
principalement à celle qui s’opère dans 
le vifcere, qui eft le centre & le principe 
de l’irritabilité. 
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Les mouvemens convulfifs font pro¬ 
duits par une irradiation tumuîtueufe des 
efprits animaux, & par leur abord trop 
abondant dans les parties conyulféés. Cette 
circulation tumuîtueufe , abondante & 
irrégulière du fluide nerveux efl déter¬ 
minée par un fang denfe & acrimonieux 
qui ne circulant qu’avec lenteur dans le 
cerveau, y formq-4es engorgemens ; les 
arteres voifines de l’origine des nerfs , ô£ 
dont î’aéHon fyflaltique favorife infini¬ 
ment là circulation du fluide nerveux 9 
fe trouvant engorgées, foit par la mau- 
vaife qualité des humeurs, foit par l’ac¬ 
tion trop vive du genre nerveux, com¬ 
priment l’origine des nerfs, ôc donnent 
lieu à cette irradiation tumuîtueufe Sc 
irrégulière des efprits animaux , & à 
leur ataxie. 

Les indications curatives font fans 
doute de donner au fang & aux hu¬ 
meurs plus de fluidité. Cette qualité fa- 
vorifera beaucoup fa circulationfdans les 
Vaiffeaux du cerveau. On s’occupera en- 
fuite à corriger cette difpofition convuî- 
five & épileptique du cerveau. On rem¬ 
plira ces indications par l’ufage des re- 
medes fui van s. 

M. fera faigné du bras , & quelques 
jours après il le fera du pied, il prendra 
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en fui te tous les matins dans le lit, une 
heure avant fon lever , Une écuelle de 
petit lait préparé de la maniéré qui fuît. 

Prenez feize onces de petit lait de chevre 
tiré par la crème de tartre, faites-y bouil¬ 
lir, pendant la clarification, racines de va¬ 
lériane fauvage une dragme, &c deux feuil¬ 
les d’oranger lacérées j édulcorez-le avec 
Une cuiller de firop de nymphéa. 

Ce petit lait fera pris pendant un mois ; 
après lequel le malade fe purgera avec 
une bouteille d’eau d’fjyeufifet , dans le 
premier verre de laquelle il diffoudra trois 
onces de manne. 

Monfieur paffera enfuife à l’ufage des 
bouillons fuivans, qui feront pris encore 
pendant un mois. 

Prenez un jeûne poulet préparé , faites 
le bouillir dans deux livres d’eau pen¬ 
dant une heure ; ajoutez alors , racines 
de valériane fauvage , d’angeliqne , de 
pivoine } une dragme de chaque ; un mo¬ 
ment avant que de retirer le pot du 
feu , ajoutez-y feuilles de pinprenelle , 
fleurs de guimauve &. de tilleul, feuilles 
de menthe & de rhue, une pincée de 
chaque. 

Monfieur ufera enfuite , pendant vingt 
Jours%w : des apofemes fuivans , dont il 
prendra une prife le matin à fon re» 
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veii , & l’autre à cinq heures de re¬ 
levée. 

Prenez racines de valériane fauvage, 
d’aulnée j de benoîte , d’angelique, demi 
once de chaque , faites les bouillir dans 
lix verres d’eau pour être réduits à qua¬ 
tre , ajoutez alors , ôc faites bouillir pen¬ 
dant deux ou trois minutes , fleurs de 
tilleul ôc de cardamine , une pincée de 
chaque ; feuilles de menthe , derhue, de 
marrube blanc, de tanaifie & divette, une 
pincée de chaque, feuilles d’oranger lacé¬ 
rées au nombre de huit , diffolvez nitre 
purifié une dragme , coulez avec expref- 
iion. 

11 paffera enfuite à l’ufage des pilules 
fuivantes. 

Prenez cinabre d’antimoine , deux dra- 
gmes, kina demi once , mufc demi dra¬ 
gme , racine de ferpenîaire de virginie en 
poudre , corne de cerf préparée , une 
dragme de chaque ; faites avec le flrop 
de gentiane ou de mercurielle une mafle 
de pilules » dont M. le Confultant pren* 
dra une dragme tous les matins à jeun, 
buvant, immédiatement après un verre 
d’une légère décoélion faite avec les 
feuilles de mëiiffe , & quatre feuilles 
d’oranger. 

Ces remèdes finis , M. fe purgera en~ 
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core avec une bouteille d’eau d’Hyeuffeî, 
dans le premier verre de laquelle il dif- 
foudra trois onces de manne. 

Les bains que l’on a propofé au Con¬ 
sultant peuvent lui être fort avantageux, 
Sc nous lui confeillons de ne pas négli¬ 
ger ce fecours l’été prochain. 11 obfervera 
que l’eau foit d’une fraîcheur agréable & 
non pas chaude. Au fortir du bain Si en 
entrant dans fon lit, il prendra un verre 
d’une dëcoâion faite avec quatre feuilles 
d’oranger lacérées. 

Monfieur évitera foigneufement les 
contentions d efprit ; il reliera à fon bu¬ 
reau le moins qu’il pourra, & n’y en¬ 
trera qu’après avoir fait une heure d’exer¬ 
cice à pied. U fe fera frotter de deux jours 
l’un, le matin à fon lever, l’épine du 
dos & tout le corps avec un morceau de 
flanelle. 

Il fe nourrira avec de la viande blan¬ 
che & des végétaux, il s’interdira le café, 
les aiimens farineux, faiés &£ épicés j il 
obfervera de ne prendre le foir qu’une 
foupe légère. L’équilation ell un moyen 
très-énergique pour dégager le cerveau , 
& prévenir de nouvelles attaques. 

Délibéré à Âubagne le, &Ct" 
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CONSULTATION XVIV 

IVlOnfieur îe Confultant , âgé de vingt- 
huit ans, d’une très-bonne conftituîion , 
d’un tempérament fanguin & bilieux , 
d’une habitude de corps moyenne, d’un 
cara&ere réfléchi, efl attaqué depuis trois 
mois de la jaunifle. Ses excrémens font 
blancs & argileux, fes urines font rou¬ 
ges & chargées , il e£t toujours pefant 
& fatigué. 

Le Chirurgien qui l’a traité jufqu’à. ce 
*our lui a donné l’émétique, trois méde¬ 
cines , & lui a ordonné une tifanne char¬ 
gée de plantes apéritives & diurétiques : 
ces plantes font Féringium, la garence, 
i’auînée , le perfil , l’ache , le bruic , 
l’afperges , la patience fauvage , le ta¬ 
maris ôc autres. 

Ces remedeSj avec îefqueîs on combat 
depuis trois mois & fans fuccès la ma¬ 
ladie dont il s’agit, ne font pas aflfez ana¬ 
logues au tempérament du malade. Aufli 
a-t-on vu fes fymptômes augmenter d’in- 
tenfiîé par leur ufage. La couleur de la 
peau eft devenue verdâtre, fes urines font 
ardentes, il éprouve des infomnies cruelles. 
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Si l’on avoit voulu rechercher les caufes 
«qui avoient donné lieu à cette maladie t 
on aurait apperçu qu’étant fur venue après 
une courfe violente que le Confultant fit 
à bidet & pendant les chaleurs de l’été , 
«lie ne dévoit reconnaître d’autre caufe 
que le froncement Sz le referrement de 
de l’organe feerétoire de la bile , qui ne fe 
prêtoit pas à recevoir en afîez grande 
quantité le fang de la veine porte & de 
fies ramifachons 3 fang devenu denfe & 
acrimonieux., par la déperdition de fa fé- 
Tofité occasionnée par des fueurs abon¬ 
dantes , &z qui à raifon de fa denfité avoit 
moins d’aptitude à circuler dans des vaif- 
fieaux dont l’aélion fyftakiqüe avoit été 
contrainte Sz gênée par la crifpation , le 
referrement 6z la rigidité générale des fo¬ 
liées - 9 que la fecréfio'n de la bHp ne fe 
faifant pas , foit à caufe du vice de l’or¬ 
gane fecrétoire , fort à caufe de la mau- 
vaife qualité du fluide qui fournit la ma¬ 
tière de cette fecrétion , cette même ma* 
tiere refluolt dans la malTe du fang , qu’elle 
altéroit , & donnoit lieu à la teinte jaune 
que l’on apperçoît fur toute l’habitude du 
corps. 

Les indications curatives étoient fans 
doute d’afFoiblir le mouvement périftaîti- 
que du c^nul intcftinal, de rétablir la fou- 
plefle 
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pîeffe des vifceres abdominaux, de don¬ 
ner aux humeurs une fluidité louable 
pour que îes vaifTeaux du foie étant de¬ 
venus Toupies méables , la fecrétioit 
dont il eft l’organe put'fe rétablir félon 
le vœu de la nature. 

On a cru à propos de donner l’émé¬ 
tique & deux ou trois médecines ; on leur 
a fait fuccéder des boiffons diurétiques & 
apéritives ; ces remedçs ont.finguliérement 
exafpéré la: maladie de M. Ils ont aug¬ 
menté la rigidité des foîides , la conflric- 
tion des vaiffeaux, du foie , des pores 
•biliaires, & la chaleur des vifceres ab¬ 
dominaux ; les humeurs dépouillées de leur 
férofité par ces tifannes diurétiques ont été 
plus denfes & moins aptes à circuler dans 
des vaiffeaux refferrés , & dont le calibre 
ôi le diamètre avoit été rapetiffé & amoin¬ 
dri ; doit-on être étonné que cette ma¬ 
ladie qui, dans fon principe, eût cédé à 
une fimple tifànnne délayante, & à une 
médecine, ait réfifté aux fecours qu’on 
a apporté contr’elle. 

Nous fommes donc d-avis que M. le 
Confultant, rendu chez lui, fe mette tout 
de fuite à une tifanne faite avec demi 
livre de veau & une pincée de pinpre- 
nelle. 

, Après avoir pris pendant dix ou douze 
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jours de cette eau de veau, & un lave¬ 
ment émollient de deux jours l’un , il 
paffera à l’ufage du petit lait tiré par l a 
crème dè tartre , auquel on ajoutera, pen* 
dànt la Clarification', une once de racine 
de patience fauvage & de fraifier. _ 

Ce petit fait fêta pris pendant vingt 
jours, après - lefquels le Confultant pren¬ 
dra quinze bains domeftiques. Au fortir 
dû bain il prendra un bouillon^ fait avec 
demi livre de veau & altéré lavée une 
pincée de marrube : blanc , 5c. demi once 
de racine de- patience. 

Lorfqü’on âppercevra que ces remedes 
ont fuffifamment ramené la foupleffe dans 
les vifeeres abdominaux v on pourra purger 
le mâladê avec une médecine faite avec 
demi once- de- polipode de chêne,; demi 
dfâgmè de fel végétal , &:trois onces de 
snanne. ; 

Il ufera -érîfuite , pendant dix à douze 
jours, dès âpofemes fuivans, dont il pren¬ 
dra deux prifes par jour. 

Prenez racines de patience faùv.age, de 
frailier, d’ozeiiie , de chiendent,;une once 
de cHaqüé £ feuil les de chicorée fauvage.^ 
de fcolopendre, de pinprenelîe, de cer¬ 
feuil & d’hépatique , une pincée dexha-? 
que. Faites félon l’art deux prifes d’apo* 
pme : 3 -attxquelieS' o» ajoutera une Hragme 
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de terre foliée de tartre } 8c une once de 
firop de cinq racines. 

Ces remettes .finis, Monfie'ijr le Cqn- 
fulîant. pourra nous inftruire de fon état,, 
s’il le juge, à propos. Le régime fera, 
frais &c hume&anî. Le malade fe nour- 
rira avec des alimens doux 8c de facile 
digefiion. Les végétaux ëc les fruits . 
aqueux 8c fondans lui feront très-utile?.. 
If s’interdira le café, les liqueurs s les 
alimens Talés ,8c épicés", fe promènera . 
fou v ent à pied , fréquentera des fociétés 
agréables , verra fa femme très-rarement 3 
ôc ne s’occupera jamais de fon état. 

Délibéré , &c. 

CONSULTATION XVII'. 

rViAdemoifelle C **, qùi nous consulte, 
eft âgée de vingt ans . d’une habitude de 
corps moyénfte ; d’un " tempérament: qui 
paroît fanguin , d’un caraciere vif 'Si feii* ' 
fi hier Elle a éprouvé dans l’efpace de 
trois mois quatre attaques de mouvemêns 
convulûfs avec de l’écume à la bouche J 
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elle attribue, avec raifon j cette maladie 

à la fupprefiion du tribut lunaire. 

Dans le temps que le flux périodique 
cômmençoit à paroître , elle fe donna 
pëur , &; fes évacuations menftruelles 
cefferent de couler ; elle devint pefante 
& comme efloufïïée ; elle eut des pefan- 
téurs à la tête & des vertiges, fur-tout 
lorfqu’elle fe baiffoit pour ramaffer quel¬ 
que chofe à terre. Enfin dans le même 
temps où elle auroit dû voir encore, elle 
fût attaquée pour la première fois de con- 
vùlfions qui durèrent pendant cinq ou 
fix minutes. La fécondé attaque ne fe ma- 
nifefla qu'après un mois & demi ; enfin 
dans l’efpace de quinze jours , elle a eu 
deux nouvelles attaques, 

Les perfonnes de l’art qui ont vu Ma- 
demoifelle, l’ont faite faigner du bras <5ç 
du pied 3 l’ont purgée deux fois, & lui 
ont ordonné des bouillons faits avec le 
brufc ,Tafperges, la garence, l’ariffoloche, 
la valériane , la benoîte , le raifort fau- 
vage , le fafran de mars , le tartre mar¬ 
tial folubîe, 

Le malade n'a pris encore que quatre 
de ces bouillons compofés avec les em« 
jnénagogues & les anti-épileptiques ; eiie 
a été fort échauffée. Ses urinés font 9 
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_tantôt rouges & chaudes, tantôt, crues 
8c blanches. Les felles font difficiles, les 
jambes font pefantes, le fommeil eft dur 
8c laborieux , accompagné de terreurs 
paniques 8c de fubrefauîts j fes extrémités 
font toujours froides , tandis qlte la tête 
brûlante. Tel eû l’état de la Conful- 
. tan te. - 

La maladie dont nous nous occupons 
paroît ne reconnoître d’autre caufe que 
la fuppreffion du tribut lunaire. Cette fup¬ 
preffion a donné lieu à une pléthore gé¬ 
nérale qui a produit dans la fubfïanee 
corticale du cerveau un engorgement, 
<5111. a donné lieu à des compreffions for¬ 
ces fur l’origine des nefs, à une irradia¬ 
tion tumultueufe des efprits animaux , à 
leur ataxie;, 8c aux conyuliions. - 

Les deux iaignées & la médecine t|uï 
ont été ordonnées par le Médecin ordi r 
paire de Mademoifelle n’ont pu que lui 
être fort utiles ; quant aux bouillons em. 
ménaquoques 8c anti-épileptiques , -ils nous 
paroiffent un peu trop aêtifs , 8c leur ac¬ 
tion pourroit irriter les folides, 8c fur- 
tout les vaiffeaux de l’uterus. Les anti¬ 
épileptiques ont été peut-être ordonnés 
trop tôt ; on doit s’attacher en premier 
lieu à rétablir les fecours périodiques ; 
leur rétabüffement doit faire ceffer les 
" ' : ' .F 3 . ‘ “ ^ 
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attaques convulfives qu’a éprouve la Con¬ 
sultante ; & s’ils fubfiftent après le réta- 
’feliffetftèrjf du tribut lunaire, il fera temps 
‘alors de corriger la dîfpofition convulfive 
: & épileptique que le cerveau a con- 
traâé: ; / ‘ ^ " v 

•Lès emménagucgues font donc les feuls 
remedes que nous ayions à, employer 
dans de moment préferit ; & dans leur 
-claffe rrmis devons ne choifir & ne fe 
"fervif d ? abprd èjuë des plus fegers^c des plus 
le-tempérament fenfible & irritable 
Wlà maladie 'néceÏÏite cette attention de 
‘notre part.. - - 1 ' f ' : -■ ■ ! 

“ : -Màdénroilplïe f' rendue ‘ dhez ëlîd, q>retî- 
"(dràdix bains dqfneîilqties , elle reliera une 
lieurë‘du deux dans 3 Peau oui ne fera : quê 
JégérementdigdlCf^ïe.^ü .iertirdti dirit?; 
élFe pa-ffèra/nans fondit,.Pu elle prendra 
Im^bcfedMn dfeiî ayéè de néoîïet dè mou¬ 
ton ;'& .altéré 1 avec ‘Une pincée dè pinpre- 
îfëÊë ; de eîficpf ëe bf âdtlàe j de’ cèr fe url. ët 
de--caille ?âltrj‘üùnë. c i ;: - ■ - v- - - 

Elle pre çra c fuite ncndar.t virgt 
fttârçf- des 3i bôUillpds ( ïaSîi!‘ , avec dérrii livre 
de maigre - de veau y une pincée de fco- 
ïopètfdre , ddrmoiifey de m’atricaire , de 
cerfètql j^de^ptnprèneHe', deibni Once 
d’aridolocbe & de valériane feiivage. 

- dés feduilloné fins , MademoHeBè- pren- 
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dra , pendant un mois,.une prife de petit 
lait tiré par la crème de tartre , dans 
lequel on fera légèrement bouillir, pen¬ 
dant la clarification,_ quatre feuilles d’o¬ 
ranger lacérées, & une dragme de racine 
de valériane fauvage. p 
. Après avoir pris ces. bouillons & 
petit lait., elle .prendra; -tous les: .jours 
un pédiîuve. La fümigation ; d’une déeoc- 
ti©n de^ plantes émolfiênies eif rmdecours 
puiffant dans c.ette circonffance pour ré¬ 
tablir le' tribut lunaire t & ce fecours.a 
produit, déjà plufients fois des ^ effets for?- 
prenans, & fur-t.o.ut 1er (que la rigidité 
des fibres de i’utéms eû fa caufe ; de la s 
fpppreflktn du flux -périodique, ;£ = u r 
ç Madembifellé prendra [encore de~deuir 
fpurs l’im tm îlavemenr émollient i; qpi çn: 
lubrifiant lès vifceres abdommauXj en %£ 
cil&etrda circulation du ffa ng dap§ rçgg. 
vifceres- ,:<dégagera l.e cerveau & jfa,vo~ 
rifierâ le:nétabiiffement!du flux menfkp^k 
Mie prendra encorea jde deux-,jours; l’un-, 
une éùij.ïlfiQn; èuitè, 
édulcorée avec le firop d’armoifp. 

Il eff effentiel que nous (oyions inf- 
truits des effets des remèdes x[ ; ue npps 
venons de prefcrire. 11 eft important que 
nous fâchions fi le • tribut lunaire a rs^ 
f 4 
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paru , & fi les accidens convulffs exif- 

tent encore & fe montrent quelquefois. 

Si les convulfions reparoiffent après le 
rétabliffement des évacuations périodiques, 
on tâchera de détruire &C de corriger cette 
difpofition épileptique du cerveau par des 
remedes que nous ordonnerons d’après 
l’expofé qui nous fera fait de l’état phy~ 
ûque de la malade. 

Le régime doit contribuer autant que 
les remedes que nous venons de propofer 
au rétabîiffement de là fanté de la Con- 
fuîtante. Elle fe nourrira avec des. alimens 
légers & de - facile-digeffion?; elle évitera; 
de charger- ffOn éffotsacîÿ'priécipalëmenf) 
le foir. Elle s’interdira de'àcafe, le bœuf ,: 
ièPcochonailie , lé gibier à cKairi'noire , 
les oifeaux d’eau , les ragoûts, les fritures , 
lés : pâtifféfies, lés alimens: igrofliers , lfari-I 
lieux y les végétaux bouillis. & fans affai-o 
fermement s lès fruits- fortdans &. aqueux/ 
lut font permis. Elle fe promènera fou*. 
tientne s'occupera jamais : de ifes:maux_ 
qui- doivent céder à désfecours bien adV 
miniffrés. i r ... 1 

* ‘Délibéré * &c. * i. 
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CONSULTATION XVIIP. 

ÂPrès avoir examiné avec attention 
l’état du bas-ventre de Moniteur le Con¬ 
sultant , nous avons trouvé une dureté 
fenfible dans le lobe antérieur du.foie , 
laquelle s’étend vers les bords du grand 
lobe de ce yifcere., en tirant principale¬ 
ment vers le lobe antérieur. L’on a lieu 
de foupçonner que cette dureté fquir- 
reufe que l’on découvre au taâ s’étend 
davantage dans la fubftance du grand lobe 
qu’on ne peut toucher. , 

Monfieur le Contukant nous a de plus 
ra pporté qu’il a voit eu pluiieurs fois des 
attaques de jauniffe, & le coloris de fon 
vifage s’en reffent a£fez. Il eft d’ailleurs 
fort confripé, & rend beaucoup de vents 
par la bouche. 

La caufe de ces obftruclions du foie y 
& de tout ce qui s’en eft enfuivi, doit 
être imputée à une difcrafie d’humeurs 
denfe & acrimonieufe. Les fucs digeftifs,, 
& en particulier la bile, fe font reffentis 
de cette altération, de cette mauvaife qua¬ 
lité des. humeurs. Le foie a été obftrué, 

F 5 
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non-feulement dans le fyftême des vaifleaux 
bilidtes y mais, encore dans -celui des lym¬ 
phatiques , les fucs gaflriques altérés n’ont 
produit que des digeftions imparfaites & 
foVguèufes avec éruption de vents. Le 
chile qui eft réfulté de ces mauvaifes di¬ 
geftions à été un chile épais , greffier , 
ip# élaboré qui n’a pas peu contribué à 
augmenter la dénfité acrimonieufe des 
fluides. '■ ; : ’ 

- Cette maladie, qu’on peut encore at¬ 
taquer avec fuccès, û elle étoit négligée 
dégénéreroit -infailliblement en un fquirre 
incurable , en fîevre lente ou en hydro- 
pifie. 

L’art doit fe propofer dans le traite* 
ment de cette maladie 3 dé corriger la 
iîteràfié a'éfimonîéufe des fluides, de dé¬ 
tremper, de délay-er la maffe du fang êc 
des humeurs , d’en incifer les mécuîes 
trop adhérentes entr’elles , de procurer 
de bonhes.i digeflions , & de débarrafler le 
foie. - 

• 'A cet effet, Moniteur fera purgé au 
-premier jour avec une médecine compofée 
*de demi once de polipode de chêne , dont 
<On fera deux verres de décoétion ,■ dans 
laquelle on îaiffera infafer toute la nuit s 
"fur les cendrés chaudes , une dragme de 
îrLtübarbe ééneaffë-e diffi©®^a4ë lea- 
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Quelques jours après , .Monsieur paf- 
fera ajutage des/bouillons fuivans. Pre¬ 
niez unV : Ûvre de r collet de mouton , une, 
once de .racine..de patience Tampage .cou¬ 
pée menu, trois écrevifTes ÿ .pne pincée/dé ' 
chicorée fauvage. ? de cerfeuil de /célerip 
fauvage , une pincée de creffon , faites - 
/un .bouillon '4&j£âkgïï, 

deux prilesd . ,..Y Y,. 

• A ces .bouillons , que le malade pren« 
dra. pendanî un mois , .Succéderont l.es t 
appfèmes. juivans,,. que Me .malade '.pourra 
finuer pendant vingt jours» 

JKacinés d’anonis., d’afperges , de pad 
t^nce..fauvageM de fougere, une once dé 
chaque feuilles de fcolopendre ^ de "pin-’ 
preneïle j de cerfeuil , de” ’ chicpjrèé ~ 
jardip^j, d’hépatique,,, du fum.eten-e ,, Jÿie 
pincée de chaque ; tartre martial , tnf 
nue ; frrcp de .cinq racines , demi 
opce ; faites félon, jar* deux pfifçs d’apo- 
feme.i.:,,n . - Y "Y. ' . * V • 1 V. 

; ..Moniteur prendra éôimîe lé ,:petît lait 
de vache jMîrê par la^preffure lof-dmaise* 
^a : 4 pf|.en férule ifUftA quinze onces 5 

É&If? 

y fera bouillir , pent irffication, 

* i l ”y y 
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dix cloportes lavées écrafées , Sc demî 0 
once L de racine de patience coupéëménu. 

Après avoir, pris îe petit lait de cetfë j> 
maniéré pendant un mojs ri conviendra 
que Monfieur foit purgé avec la médeci ne 
ordonnée ci-de dus ; il ufera. eniuite de ; 
Pppiat fuivant pendant Un. mois , il en ' 
prendra une dragme le matin à jeun » 
oîjfervant de boire tout dë : fuite 1 tm boûï&’ J 
Ion fait avec le collet de mouton, 
altéré avec pincée de chicorée fauvage 
& la racine de patience fauvage. 

"'Prenez conferve d’énirla cantpana "&£ 
extrait de rhubarbe , demi once dre chà» v 
«pie 1 j fafran dé mars apéritif & boraxq une 
dragrne de chaque j terre foliée de tartre : 
& fef de cfuobits, demi dragme de cha¬ 
que , incorpore 2 avec 
de firop de cinq racines, faites ime maffe* 
ojpiariqae. ; • 

~ €es rèmedes feront aidés par éeï fa-! 
wmens & . des - fomentations émollientes 
far J fa r fégiblïtlir foie, " teu c r effet fera: de : 
fendre les vaiffeaux plus drîhrabîès , phis r 
perméables, ôd la matière plus fluide U 8S' 
plus docile à l’aâion. des apéritifs & des 
hépatiques.: \ r : 

La tifanne dont le malade ufera fera 
faite àvec uhe pincée dé chicorée blan- 
fchë de jardin | dé 1 jfmpîenelie ’ôt de îfcoï 
lopendré. 
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• Nous Confions avec plaifir l’exécution 
decéfte Confultatk>ri ; au Chirurgien or¬ 
dinaire f idé Monfieur - le Confultaht ; fon ' 
intelligence 8c les lumières contribueront’ 
beaucoup à rendre ces remèdes efficaces.' 
H- telle plante & tel 

rêmedé' î: qi4?îl vOudrâ , 2 §i : r lui fubftitüér 

tèl autre quilüi paraîtra -indiqué par 
l-’état du malade èc par lès circonfe 

tances. ■ ' ' 

A l’approche de l’hiver, Moniteur fe 
contentera de prendre, deux fois la fe- 
maine , un boins fait avec dix grains de 
féfran dé 'mars , huit grains dé borax , SC 
dix grains de' çaffia figriea en poudre , 
incorporés avec fuffifante quantité de fi- 
fop dé chicorée ; 11 prendra immédiate¬ 
ment après 'un bouillon fait avec lé collet 
de mouton 3 une pincée dë feuilles de 
dent de liôn 8l dé chicorée faûvage * &Ç 
à défaut de chièoféeverte de jardina 
Ces, remèdes Jejrqrit encore pri^. l’an¬ 
née' prochaine âii commencement du" mois 
d’Avriî. Ce ne fera que par des remedes 
pris pendant longtemps que Monfieur le 
Confultant pourra -oftenir l’entier réta- 
bliffement de fa farité, 8c encore n’ofons- 
nous pas lui promettre de détruire le 
noyé au 4e ces obfiruCtions, 
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r -Aj; ces_ reraftdeS|, r> i’on ajoutera J’a-ffrfée 
prochaine les, : eaux, cje FjOrges^gu «fet&l&b 
ou celles de Spa. Le malade en prendra,, 
tous les jours une bouteille pendant quinze 
ou vingt jours. * - 

Le. régime aidera beaucoup . ration des 
r-emedes que [ no.us venons d§. prefçr^re, 
Nous recommandons à Mpn%ur.,4e-fairp 
gras -toute.l’année } & feulement; en foupe 
aux herbes , bouilli & rôti. Il conyien£ 
qu’il fe prive du bœuf, du. cochon , de 
toute chair noirs des .oifeaux^cau «, ; 4§ 
^utrjagfoût^jbkqçpjjglti^fip, alûneut 

felé & épicé,, q^sqntprdifp.lf 

alin>ens farineuxpSq gï^^ers Jes jçgupes, 
les châtaignes j les champignons ^ les-tru^ 
fes , le fromage. Sa boiflon fera. de. l’eau 
altérée avec un peu de bon --.-vin .blanc. 
11 fe promènera fou vent à, pied , fréquen¬ 
tera la fQçiétg.. , c §ç ; f jpoftsdp4f-ÿiF a j4 e ï.log 
état ; lôrfqujil 

*■.“ Délibéré à ; Âubâ‘ghè J i V Màïsf î jî iV 

etofti pii t -erneoiiÿrnmoo «is'iîâfiscrtq t: - 

r-c■?, -** r 0 : *rV’Sl^T ' 

-4 y. tqgfàgno* :r 

. rf • • 

vl saiax/àb r ?b *5?îsmoiq un 

»2aot&nftsio esivi 
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L E T T R E, 
Monsieur, 

Je viens vous inflruire Se vous iriforr 
mer de l’état oh fe trouve jMonfieuf- 
M * * > oc de l’effet des rèmedes que vous 
lui avez ordonné il y a quelque temps., 
Ces remedès ont bien paflé ; les ; fomen¬ 
tations émollientes ont fur-tout fait beau¬ 
coup de bien; mais comme l’hivef ap¬ 
proche., j’ai eonfeillé à notre malade de 
difcoqtïnuér tous les remedes & de s’en 
tenir au bolus. L’obfiruQion e'ft diminué 
de beaucoup j & à peine efl-elle fenfr- 
ble au ta£L Marquez-moi, je vous prie , 
ïi vous êtes d’avis que. l’on attende l’ar¬ 
rivée du printemps prochain "pour conti¬ 
nuer lès remedes;, & par lelquels vous 
defir.êz ' que l’on commencé. Mille boh^ 
jours dé la part du malade* 

Je fuis y fcc. 
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RÉPONSE. 

M ON SI EUR, 

J’apprends avec pîailir qite nos remè¬ 
des n’ont pas été fans effet. Moniteur 
M * * doit autant fon bien-être à notre 
Confultatïon , qu’à la maniéré fage Sz 
prudente avec laquelle vous l’avez exé¬ 
cutée , & je le félicite d’avoir auprès de 
lui une perfonne de l’art aufîi éclairée 
que vous. 

Mon avis eft que Moniteur M * * ne 
prenne, pendant tout le cours de l’hiver, 
que le bolus prefcrit dans ma Confulta- 
tion ; dans le mois d’Avril , il commen¬ 
cera par le petit lait de la maniéré qu’il 
eff ordonné , viendront en fuite les bouil¬ 
lons, puis les opofemes, enfin les eaux 
de Forges ou de Vais. Vous pouvez dans 
la canicule lui faire prendre quelques bains 
domeftiques. Les avantages que le ma¬ 
lade a retiré des fomentations émollientes 
me font penfer que i’ufage des bains pourra 
lui être profitable. Après les bains vien¬ 
dront les eaux de Camarets que le ma¬ 
lade prendra pendant douze Jours, 
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Dans le cours de ces remedes, vous 
pourrez purger votre malade une ou deux 
fois , & lorfqu’il y aura des lignes de 
faburre dans les premières voies. 

Cette maladie fera longue, & ne. cé¬ 
dera qu’à un traitement long & métho¬ 
dique ; encore ne viendrons-nous ja¬ 
mais à bout de détruire les obftruclions 
les plus anciennes, obftruâions crétacées $ 
& qui ont, pour ainfi dire , acquis la du-, 
reté du plâtre 5 elles ne céderont jamais 
aux apéritifs , de quelque nature qu’ils- 
foient. Leur préfence gênera, toujours la 
circulation dans ce vifcere ; mais en en¬ 
tretenant la fouplefle dans les vifceres ab-;. 
do min aux, la fluidité des humeurs 

qn'favorifera la. circulation dans le-yifr' 
cere obftrué * on préviendra de nouvelles 
obftruélions, & la fanté de Monfieur M** s 
à l’aide de .quelques, petits remedes pris 
toutes les années dans la belle faifon, 
lîfpyennant 4|p crigiiqe^exaâ:,- pourra jfe" 

fi^^îrrpendanÆ4©.ngbteffî^i.Miye-;Çh,qfç$v 

obligêantes, de 5 tp à bpartl à MeiM * p vîïi p 


Je fuis avec conûdération. Monfieur, 
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CONSULTATION XIX e . 

ÜVÎ Ademoifelle D * * „ née avec un 
fang fec , ardent & bilieux, a ajouté à la 
diathefe naturelle de fes humeurs un nou¬ 
veau degré : d’acri-mqnie , par - les travaux 
de cdrps & d'efptit auxquels elle a été 
obligée de le livrer fans réferve depuis fa 
plus tendre jeüneffe, C’eft à cette maiw 
v-aife qualité de- fes humeurs que nous: 
devons âttnbûér- toutes les ■ indifpofitions 
&' ; tous 3 les” fÿù^têîT^s- qj.u f jife fnecedënî? 
depuis pluii^iits'années (i^- î " nun j 
^■ ^éÛQmàc faioU'- êUë éo #‘ès-feon:4talp 
Les dlgéftiôns fôilt louables j lés ëûacua-> 
tiens périodiques-, trè'5-abon<l.antës autre- 5 
foisi, font depuis Munè année très - -ré-- 
gîées. ; -~'^ ; * al-ans a asér .r: zü zswot 
- Les bains,- les béüilîpns de pcfulët \<&£ 
les : auîrés ; reméde^dilà!yanls^L^^pM@d!; 
giftiqnés que lé Médecin -de ^ 4 atféÉaoifeMiê> 
lui a fagepient preferit jufqu’aujourd’hui, 
jlrdüvenrciàiréniërif qü’iï a très-bien connu 


(i) il eft des circonüances dans lefquelles un 
Médecin confülté , ne peut & né ioit pasappéller 
par fon vrai nom la maladie dont il s’occupe. 
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la maladie dont il s’agit. Si elle a éludé 
jufqu’ici l’adion de ces remedes , c’eft 
qu’elle n’efl pas de la nature de celles qui 
cedent à des médicamens pris pendant quel¬ 
ques femaines ; c’eft qu’elle n’efl guere fuf- 
ceptible que d’un traitement palliatif, Sc 
ce ne fera qu’après avoir pris pendant 
pîufieitts années des remedes avec ordre 
que Mademoifelle apper cevra du mieux-, 
être dans fondât.. ü ' 

Pôur détruire le virus qui- donne üeü 
aux engorgemens que nous obfervons 9 
On doit fe propofer d’adoucir &z êe dé-, 
îayer uné îjrniphe acrimonieufe & dénfe.ÿ 
& de détruire lés obôméHOàs- qu’éîlé-à, 
produit- aux glandes du col.- ^ ; ' : 

“ Madenioifelîe fera purgée au premier 
jour avec une pincée de fleurs de vio¬ 
lette } trois dragmes de folie nies de fené 9 
& une- dragme de fel végétal que l’on 
fera bbuiilir pendant quelques minutes dans 
un- verre d’éau , on ' diffoudra en fuite 
deux onces de. mânne dans cette décao* 

tion. . 

- Eîîe-préndra ehfàifé pendant vingt ^oirrs/ 
le matin dans fon lit, le -bouillon fui-* 
Vânt. 

Prenez,ün peuhe poulet préparéjfâitésv 
le bouillir dans trois éçtieîiës d’eau pen¬ 
dant ‘deux Tieures ; âjôutëz énfiiite racinq 
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de patience demi once , faites encore 
bouillir le tout demi heure ; & un quart 
d’heure avant de retirer le pot du feu , 
ajoutez feuilles de dent de lion , de fcolo- 
pendre , de fcrophuîaire , une bonne pincée 
de chaque; coulez le tout avec expreffion. 

Mademoifelle paffera enfuite à Pufage 
du petit lait de chevre, préparé de la ma¬ 
niéré fui vante, elle le prendra pendant 
vingt jours. 

Prenez demi pot de lait de chevre^ 
faites-le cailler avec les fleurs d’artichaud^ 
faites-y infufer durant la nuit deux dra- 
gmes de fquine en poudre ; le. lendemain , 
ajo.utez-y ,, pendant la clarification , une 
pincée de feuilles de fcrophuîaire avant 
que de, le . cou ler , verfez.-y deux eqiflé-* 
fées de fuc de feuilles de dent de lion.- 

La malade prendra enfuite , pendant 
vingt jours , les bains domefliques" ; au 
foriir du bain , &i en entrant dans fon 
Ht, elle prendra une écuelle de petit lait 
préparé .comme, ci-deffus. 

Aux bains fuccédera Pnfage des pilules 
fuivantes que la malade avalera de deux 
purs l’un;, pendant un mois. 

Prenez pomphoîix douze grains ; épon¬ 
ge calcinée , quinze grains ; coquille 
4’œuf j. aufll calcinée, vingt grains ; drap 
écarlate calciné, dix grains; incorporez le 
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tout aveç fuffifante quantité de çonferve 
de rofes rouges ; faites-en cinq ou fix pi¬ 
lules ; lorfque Mademoifelle les aura ava¬ 
lées , elle prendra un verre de décodion 
de feuilles d’aigremoine. 

Elle ufera enfuite, pendant quinze jours , 
des pilules fuivantes. 

Prenez cinabre d’antimoine , quinze 
grains ; racines de fquine pulvérifée a vingt 
grains j incorporez aveç fufRfante quan¬ 
tité de conferve de rofes rouges. Faites- 
en quelques pilules à' avaler tous les ma¬ 
tins ,• immédiatement après, la mala¬ 
de prendra Un verre d’une décodion faite 
avec l’aigremoine & la fçrophuîaire, ou 
bien avec le maret, plante marine. 

On appliquera tous les foirs fur les 
glandes de Mademoifelle un emplâtre de 
ciguë, & on lavera fbir & matin la glande 
ulcérée avec Peau qui fuit. 

Prenez fublimé corrofif quatre grains 
faites-les diffoudre dans demi gobelet d’eau 
de vie, achevez de remplir le gobelet 
avec une décodion d’aigremoine & de 
lierre terreftre ; lavez avec cette folution 
la glande ulcérée. 

Si l’on appercevoit que l’emplâtre de 
ciguë irritât trop les glandes , qu’il y oc- 
caûonnât une rougeur , une difpofition à 
là pMogof« a on Pabahdohnerbit , & ï’orf 
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fe contenteroit de tenir la partie chaude¬ 
ment ; on tiendra fur la glande ulcérée 
une feuille de plantain. 

On pourra encore effayer des cata- 
plafmes faits avec les feuilles d’hyeble 
cuites fous la cendre, ou bien un cata- 
plafme fait avec la racine de brione ; 
nous avons vu de bien bons effets pro¬ 
duits dans une maladie femblable pat uu 
ca.taplafme fait avec les feuilles d’ozeiîle 
cuites-fous la cendre. Monsieur le Mé¬ 
decin ordinaire optera pour le cataplàf» 
me qui lui paroîtrà le plus convenable. . 

Dès le commencement du printemps 
prochain , Mademoifelle fe mettra encore 
à l’iifage des remedes que nous venons 
de lui prefcrire. Elle commencera par le 
petit lait qu’elle prendra de la maniéré 
que nous avons indiqué ci-deffus, Sc 
dont elle retranchera feulement la racine 
de fquine. 

Viendront enfuite les bains domefliques. 
On pourra enfuite effayer l’ufage de l’ex¬ 
trait de ciguë pris intérieurement , en 
commençant par de très-petites dofes.'Ce 
remède'a produit fôiis nos yeux dè bien 
bons effets dans deux maladies de cetté' 
nature. Dans la première, il détruifit un 
chapelet de ^glandes formées depuis trois' 
W9h .autour du col j quelques-unes : de 
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ces glandes étaient de la groffeur d’une 
noifette. Cet engorgement étoit récent, 
comme l’on voit. Il céda entièrement à 
l’uïage intérieur gradué & bien ménagé 
de l’extrait de ciguë. Dans le fécond cas , 
l’engorgement étoit très-ancien ; cepen¬ 
dant l’extrait de ciguë diminua de beau¬ 
coup le volume des glandes. Quant au 
noyeau, il réfifta à tous les remedes. 

Ce fera à .Monfieur le Médecin ordi¬ 
naire de la malade , qui jouit dans fa pa¬ 
trie d une réputâtîoh méritée, à apprécier 
les remedes ci-de&us à leur jufte valeur 9 
à retrancher 84 . a fupprimer les remedes 
qui lui paraîtront peu analogues au tem¬ 
pérament de là Çonfultante P 8 c à lui fubf- 
tituej* tel . autre qui, ^jui paraîtra néceïlité 
par jès cirçonilànces & par l’état de la 
maladiè qu’il fera, mieux'à meme de fuivré 
& de çdnrioître quë nous, ' ’ 

Mais avant que de finir , nous devons' 
faire obferyer à Madempifelie que l’ac¬ 
tion de ces remedes doit être aidée par 
un régime exact. Nous attaquerions inuti¬ 
lement cette maladie-.-avec tous les fe- 
çours que nous cire l’art de guérir fi 
elle continuoit à s’expofer aux ardeurs du 
foleil, & à mener une vie aulîi tumuîtueufe 
Ss audi aélive qu’elle l’a fait jufqu’ici. 
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Elle fe nourrira avec de la viande blan¬ 
che , des fruits aqueux & fondans , des 
herbages cuits j elle s’interdira pour tou¬ 
jours le café, les liqueurs , les alimens fa¬ 
rineux , & les mets de haut goût. Elle 
fe lavera fouvent la bouche avee la dé- 
coâion fui vante. Prenez aigremoine & 
pacquerette de chaque une pincée, faites- 
les'bouillir pendant un quart d’heure dans 
deux verres d’eau. Dans la colature difïol- 
yez, miel rofat une once , vinaigre ordi¬ 
naire une cuiller. 

La tifanne dont Mademoifelle ufera 
fera faite avec la pinprenelle & la dent 
de lion. 

Les eaux de Bagnols, celles de Bare- 
ges , & à défaut celles de Gréoux pour¬ 
ront îûi être très-avantageufes. Noiis lui 
confeillons d’aller prendre ces dernieres 
fur les lieux Pété prochain. 

' Délibéré à Aubagne le , &c. 
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CONSULTATION XXV 

Le fils de Monfieur N * * , âgé d’en¬ 
viron fix ans, d’un tempérament: gras & 
-humoral , mangeant beaucoup , & des ali» 
fnens peu choifis , fut attaqué il y a 
deux mois d’une fievre rémittente. 

Le Chirurgien de Monfieur N * * corn» 
battit cette maladie avec des médecines* 
L’indocilité de cet enfant & fa répugnance 
pour tout ce qui eft remede , rendirent 
fans effet des fecours très-capables d’opé¬ 
rer fa guérifon. On redonna des purga¬ 
tifs ; cet enfant ne les prit , qu’en partie , 
& ces remedes n’agirent qu’imparfai- 
tement. 

Cependant la fievre le quitta, & dé¬ 
généra en fievre intermittente double 
tierce. Le Chirurgien propofa des amers ; 

: les accès de fievre difparurent, & le petit 
malade efi: tombé tout à coup dans l’ana» 
zargue ; maladie d’autant plus fâcheufe , 
que l’indocilité de cet enfant ne permet 
pas d’employer les remedes capables de la 
combattre avec avantage. ; v rî 

V Cette maladie ne reèonnoît , fuivaht 
nous d’autre caufe que la diffolution dçs 
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fluides , la détente des folides , l’atonie & 
le défaut'd’aSiori iyftaltique-des vai'lTeâux, 
ÔC fur-tout-des. lymphatiques. L’ofcillatipn 
des folides étant finguliêrement affaiblie-, le 
mouvement périûaltique des vifceres ab¬ 
dominaux débilité’., l’a&ion fïftal-tique du 

t flême* vafcuîeux ayant fléchi, la féro- 
éabonde dans les humeurs , elle abreuve 
&. inonde touslesvifceres. La fafeurre des 
premières voiesy qui n’a pas été fuffifam- 
ment évacuée par l’indocilité du fujet, a 
peut-être contribué, en payant dans la 
malle du fan g, à lui communiquer cette 
quantité féreufe Vk diftoute- qu’on ne fau- 
•roit-méconnôrîre. ; < - ï ^ 

L’on doit ^ fe ■propofer de corriger cette 
âifcràûë d’humeurs -féreufe- vapide i de 
redonner aux folides leur -tony leut énef- 
gie & leur élaflicité , & de leur ; donner 
Une texture plus ; ferme, plus ife'rrée , & 
d’évacuer cètte” férofoé qui efb répandue 
dans UOus ;fés| Witffëfës,- nu-J .osvm? 

La répugnano'ë petit malade pour font 

te qui eft‘îeMedeïrendra-cès dndtcalîOfJs 
curatives plus dffiteüës à ' ïénSpfirt:' Nous 
devons lui préfonter des remedes- qtSL'iie 
lui répugnent pas , & qu’il-prëne âv|e 
plaifir. • •, ; ^ •• 9" • ' 

iKeft un' âpéRtifofOniqué^ iln'îdàîré- 
iique puifîàat-donf fous3a%^iis t idéj& i O&- 
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fêrvé plufieurs fois les effets heureux dans 
des: maladies femblables., & qui n’eft pas 
d’un . goût défagréable : c’efl la racine de 
poireau. 

Le fils cadet de M. B * * ., Receveur des 
Fermes du Roi en cette ville.; lahHecàb 
dette de M.C** ^Greffier dans notre Jurif- 
diéfion ; la hile cadette de Mi P ^Praticien* 
tombés dans l’anazarque à la fuite de ma? 
ladies aiguës :très-bien vues & mal . trai¬ 
tées par l’indocBité de ces petits maladesrj 
fe refufoient à tout remede , fuivànt la 
louable coutume des enfans de cet âge.-Ils 
Rirent guéris en très-peu de temps par 
l’ufage de ce remede efficace. • 

l es vertus de ce végétal étbient con¬ 
nues depuis long-temps. Il étoit cependant 
tombé en défuétude. Il a été remis en nés* 
veiïr il y a quelques années par M. Su* 
mexre notre ami. Médecin d’un mérité 
réel, à qui la Médecine eâ redevable de 
plufieurs découvertes utiles , & qui jouit 
dans fa patrie adoptive, (i) d’une répu¬ 
tation méritée. Il fit connoître à la. Rie* 
publique de Médecine ce remède par fes 
effets furprenans dans des maladies dé*- 
fefpérées. Son obfervation inférée dans les 
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papiers publies vint à notre connoiffance. 
Nous trouvâmes bientôt des occafions 
d’employer ce remede. Nous reconnûmes 
fon efficacité. Ses effets n’ont jamais trom¬ 
pé notre attente , & dans toutes les mala¬ 
dies qui proviennent de la texture trop 
lâche de la fibre & d’humeurs féreufes, 
nous affocions volontiers la barbe de poi¬ 
reau aux apéritifs & aux toniques. 

- Quant aux enfans, voici de quelle ma¬ 
niéré nous preferivons ordinairement ce 
remede. Prenez la barbe ou racine de 
vingt-cinq poireaux de jardin ; faites les 
bouillir pendant demi heure dans un bouil¬ 
lon de viande à la quantité de quatre 
écuell'es. Donnez dans la journée de ce 
bouillon au petit malade. Faites encore 
bouillir dans ce bouillon de la cémoule 
ou du vermichel, & donnez de cette foupe 
à l’enfant. L’on voit bientôt les férofités 
dont tous les folides étoient infiltrés & 
inondés paffer par les urines, & le petit 
malade fe trouve bientôt entièrement ré¬ 
tabli. 

Nous efpérons que ce moyen de gué- 
rifon ne fera pas infruftueux dans cette 
eirconffance ; nous confeillons à Monfieur 
de n’employer d’autre remede contre la 
maladie de fon enfant. Il conviendroit ce¬ 
pendant qu’il fût purgé avant que d’iifer. 
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de ce bouillon diurétique. On tâchera de 
févacuer avec un bifcuit , dans la pâte 
duquel on aura inféré demi dragme de fel 
poîicreftre & de jalap en poudre. 

Nous nous fervons depuis long-temps 
de ces bifcuits purgatifs dans les mala¬ 
dies des petits ënfans produites par la 
faburre des premières voies ; & la plupart 
des maladies de cet âge reconnoiffent cette 
caufe. 

On permettra à cet enfant le café. Il 
boira du vin blanc à fes repas. Le matin à 
fon déjeuné & le foir à fon goûter , il 
mangera un morceau de galette feche trem¬ 
pée dans du bon vin vieux. Il courra & 
fera de l’exercice autant qu’il voudra. On 
ne lui préfentera jamais ni fruit , : ni ali- 
mens farineux, ni mets rafraichiffans. 

Si ce moyen curatif étoit infru&ueux j- 
fi la maladie faifoit des progrès rapides 9 
la paracenthefe deviendroit une opération 
néceffaire, & dont on ne pourroit fe di£$ 
penfer. 

Délibéré , &c. 
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CONSULTATION XXI e . 

IViAdame de * *, qui nous appelle au¬ 
jourd’hui auprès d’elle., âgée de vingt*huit 
ans , d’un- tempérament fanguin , d’une 
bonne eonftitu.tion, eft attaquée d’une éré- 
fipelle à la face, éréfipelle que nous- re« 
gardons comme phlegmoneufe , parce 
q-u’elle eft circonfcrke & accompagnée de 
pulfation & d’une chaleur intenfe. Ma¬ 
dame éprouve en outre une douleur de 
tite trèsxvive* &. une infqmnie cruelle 
qui, félon elle , enflamme fon fang 6ç 
aigrit /h maladie.- 

Elle- : pafla ces jours derniers d’un lieu 
chaud à: l’air extérieur qui étoit très-froid ; 
elle penfe que i’impreffion de l’air froid 
fur fon vifage échauffé a donné lieu chez 
elle, à la maladie qui la tient alitée. Elle 
nous demande une confultation rai fon née 
fur fa maladie 5c fur les caufes qui l’ont 
produite, pour que fon Chirurgien, éclairé 
par notre avis , piiiffe fuivre les différens 
états qu’elle préfentera , agir , 6c varier le 
traitement fuivant les différentes circonf- 
conftances. 

L’action de l’air froid fur un vifage 
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échauffé, eft trcsvcapable en effet de faire 
naître la maladie dotât;..H isagit-jkfoa im- 
p^iSoRi/uniiae! partie éehapffée^s&bdont 
le©Jayoieatrsirfogfi J&oSSéçgs.;êftsde^fViGmqer : 
&S£,^e cBèfe^-eato leê êfe: ks^c©n,dyits 

e*crétoir.esii >de?figer t&éde ^coaguler la 
n\aiière i de;dâitrarffpb 2 îiQnqdaRA des ,g1?.n- 

des curaaîé^i-&ifeng J dont le. rnotd^enient 
eff aatieati ;dars îlésn deæmejgfs ex trj^ ités ; 
daisfgrôêoae .anérâselî, ^feisér^até 
tien:» pamdlàî^sû&fjott &bttfë ;de$: ; gjaèfjfS :r 
cutansfeiQ éfcpaj- gWï®a^iîaJio'®!j5feijffâîÿrli 
fixement ideliac lymphe * fe dévie. &. paffe 
des extrémités des artères capillaires: cu¬ 
tanées; i dans; des Vaiffe.ôux lymphatiques 
cutanés. 'llo ; yh fyafay-gji engorge pbfct; 
trué ces vatffeaux lymphatiques*,, extrê-' 
irtement déliés, p doni-r l’aéfion 1 fiflâlîiqùeeft. 
très-foible , ôc’ qui par cette raifonnêpett- 
vent réagir fur lui. Delà naît l’inflamma¬ 
tion', la chaleur & la rougeurfss fidè¬ 
les compagnes. • .. 

Le froid -agitènçore immédiatement fur¬ 
ie fan g & fur la lymphe qui circule dans 
les extrémités. des vaifféaux : L c 2 pi 11 a ir e s du 
tiffu yafcùleux-, dés membranes & des 
mufcles fous-cutanés , & dans le tiffu cel¬ 
lulaire de ces parties, & l’on fent que 
fon a&ion eft plus, .grande lorfque les 
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pores font ouverts , & les humeurs ra- 3 

refiées par la chaleur. ; , 

Si le fang & les humeurs-ont une-cfif-q 
pofition à la denfité & à l’acrimonie,icesü 
humeurs comme figées &i coagulées par; 
l’a&ion du froid dans leurs vaiffeaux ref- 
peftifs, offrant, par leur obflrudion fubite y 1 
une gêne , & urt obfïacle aux colonnes 
que Tes forces contraâiles du • cœur y 
déterminent à chaque inftant, on com¬ 
prend facilement qu’il: doit fe former une . 
ftagnation de ces humeurs y une obftruc-3 
tion plus confidérable, & conféquemment - 
une inflammation. 

Dans le traitement de cette maladie ; 
qui ne fait que de naître, & qui céderai 
fans doute aux fecours que nous allons lui . 
oppofer, on doit fe propofer de détendre . 
les folides , de donner aux humeurs une- 
fluidité louable , & de favorifer la réso¬ 
lution de cette inflammation. 

Nous femmes donc d’avis que Mada¬ 
me foit faignée tout de fuite de l’un des 
bras , & ce foir elle le fera du pied j 
elle «fera -d’une tifanne faite avec les ra¬ 
cines de chiendent & d’althea. On appli¬ 
quera fur le vifage des linges trempés dans 
une décoélion émolliente faite avec les 
fleurs de mauye & de bouillon blanc.- 
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Ces émolliens locaux, en rendant les 
vaiffeaux cutanés plus fouples & plus per¬ 
méables l’humeur figée plus fluide , fa¬ 
voriseront fon paffage dans le train de la 
circulation, & empêcheront les progrès 
de l’inflammation. On fe donnera bien des 
gardes d’employer des topiques répercuf- 
llfs ou aftringens, tels que le vin rouge , 
le vin blanc , les fleurs de fur eau & au¬ 
tres remedes bannaux que nous voyons 
tous les jours ordonner par des ignorans 
dans ces fortes de maladies, remedes vrai¬ 
ment nuifibles, capables de répercuter l’hu¬ 
meur morbifique dans l’intérieur, d’opérer 
une crifpation &c un froncement dans les 
vaiffeaux cutanés, ôc d’augmenter l’inflam¬ 
mation. 

Ces remedes pourront être employés 
avec fuccès iorfqu’on aura apperçu une 
rémifîicn notable dans les fymptômes 9 
lorfque la fievre fera calmée , la douleur 
de tête diminuée, & la rongeur intenfe 
du vifage diffipée. Alors ces topiques en 
augmentant le mouvement ofcillaîoire 
fiff aîtique des folides , & en leur donnant 
plus d’énergie, favoriseront la réfolutiôn 
de la matière morbifique. On pourra même 
employer des décoctions ameres faites 
avec la centaurée, la germandrée, & au- 
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Si les deux premières faignées n’ont pas- 
fuffifamment rallenti les progrès de l’in¬ 
flammation , fl les fymptômes fubfiftent 
demain dans toute leur intenfité , M. le 
Chirurgien pourra fe permettre encore une 
faignée du bras ou du pied , fuivant que 
la t-ête fera plus ou moins libre. On don¬ 
nera tous les jours un ou deux lavemens 
émoiliens, & le foîr, une émulfion cuite, 
édu-îccrée avec le firop de nymphéa , aveu 
addition de quinze grains de fel de nitre. 

Enfin , lorqu’on aura obfervé une ré- 
miflion notable dans les fymptômes , on 
pourra purger la-malade avec une mé¬ 
decine compofée de trois dragmes de fol¬ 
licules de fené, une pincée de fleurs dé 
mauve, & trois onces de manne. 

Cette maladie ne fauroit réfifier aux re- 
medes qu’on va lui eppofer , & dont nous 
confions , avec beaucoup de pîaHir , l’ad- 
miniftration à M. A ^Chirurgien ordinaire 
de Madame , qui réunit Beaucoup de con- 
n oi flanc es à un efprit jufte & éclairé. 
L’eau de poulet, celle de veau peut être 
d’un grand fecours fi l’inflammation faifolt 
des progrès rapides. 

Délibéré aux Camoins, 
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CONStILT AT I O N XXII». 

IViAdame R* * , d’une habitude de corps 
.moyenne , d’un tempérament v.if & fen- 
iibie d’une très- bonne conftituîién eft 
attaquée -depuis un- mois de. la jsimiiTé. 
Cette maladie lui eft furvenue fans caufe 
.a[>parenîe-& n’a été précédée d’aucune cha¬ 
leur , d’aucune irritation , d’aucune fup- 
prefüon. Toutes les feerétions & les ex-' 
-crétions étoient dans l’ordre naturel avant 
.r.in vafiôn ”de cette maladie. Elle l’attribue 
cependant à une colere violente que fa 
.fermante .. lui fit prendre il y a environ 
un mois. 

Madame ne fe trompe point fur là- caufe 
.qui a donné lieu chez elle à l’i&ere que 
vnous avons à combattre ; j:V colere , corn- 
-me..toutes, des- autres paillons fortes, eft 
capable: diopërer ùn réfe-rrémént fu-bit- SS 
un froncement dans les vaifteatix biliaires 
& dans l’organe feerétoire de la bile, Ô£ 
d’altérer la iecrétion de cette humeur. 

- Tes remedes que -l’on a proposé à Ma- 
sdaaie'Tne; mmis:; paroiftént* pas capables de 
db/fotiiagerc Idémétidue læ- médecine 
G 6 
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proposée ne fercient certainement qu’exaf- 
pérer fon état en augmentant le referre- 
ment des organes fecrétoires de la bile. 
Les emolüens , les délayans , les légers 
încififs , doivent être les ieuls remedes op* 
pofés à cette maladie. 

Nous fommes donc d’avis que Madame 
fe mette tout de fuite à l’ufage du petit 
lait de chevre tiré par la crème de tar¬ 
tre, dont elle prendra quatre verres par 
jour. 

Après avoir ufé de ce petit lait pen¬ 
dant deux femaines , & avoir pris de deux 
. jours l’un un lavement émollient, elle 
fera purgée avec demi once de poîipode 
. de chêne , deux onces de moelle de caiTe , 
& deux onces de manne. 

Elle paffera enfuite à l’ufage des bouil¬ 
lons fuivans , qu’elle prendra pendant un 
.mois. Prenez demi livre de maigre de 
veau ou un jeune poulet écorché & vuidé-, 
faites bouillir pendant deux heures dans 
quatre écuelles d’eau , ajoutez racines con- 
caiTées de chiendent, de patience fauvage, 
de fougere demi once de chaque , feuilles 
d’eupatoire ? de piffenlit * de dent de lion 
une pincée de chaque. Les racines feront 
_ mifes dans le pot un quart d’heure avant 
les feuilles. Coulez avec expreiîîon ce 
bouillon , dont Madame prendra une 
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écuelle le matin à jeun , Ôi dans Ton lit , 
& l’autre à cinq heures de relevée. 

Ces bouillons finis > Madame fera en¬ 
core purgée avec la Médecine ordonnée 
ci deffus , & fe contentera de prendre 
quelques verres d’une tifanne faite avec 
les feuilles de chicorée fauvage, de dent 
de lion , & d’eupatoire. 

Elle fe nourrira avec des alimens de 
facile digeftion , avec de la viande blan¬ 
che , des végétaux * des fruits fondans | 
elle s’interdira le café jufqu’à ce qu’elle 
foit entièrement rétablie , elle fe promè¬ 
nera fou vent, fréquentera la fociété de 
fes amies. C’eft à ces conditions que 
nous lui promettons une prompte gué» 
tifon. 

Délibéré à Âubagne , &c» 
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CONSULTATION XXÏlIv 

PvjiOnfieiir le Confultant , âgé de trente 
ans , d’un tempérament bilieux , fe plaint 
depuis long-temps de laffitude , d’acca¬ 
blement. L’exercice le plus léger le fa¬ 
tigue beaucoup ; lorfqu’il a monté les de¬ 
grés de fes appartemens , il fe, trouve 
fort eîïouffîé ; il eft tourmenté d’infomnie • 
à cet état fâcheux ç s’eft joint un flux hé¬ 
morroïdal abondant qurâugmiente- Ton mal- 
aife, &- menace de: le jeîter dans le ma- 
rafme. Le pouls du Confultant; fe refï'ent 
du défordre général ; l’appétit efl affez 
bon, les Telles font difficiles. 

Ces fymp-tôîhes rapprochés avec la ca¬ 
chexie jaune & pâle 3 la chaleur que 
î’on obferve fur fa peau, annoncent des 
obflrudions dans les. glandes lymphati¬ 
ques du bas-ventre & dans le foie, obf- 
îruchons qui 3 produites d’abord par la 
mauvaife qualité des humeurs , ont donné 
lieu dans la fuite à leur difcrafïe acrimo- 
nieufe , par les obfiacles que ces humeurs 9 
& fur-tout la bile , ont trouvé à leur libre 
dépuration , & à leur fecréîion dans leurs 
organes fecrétoires refpeéïifs. 
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Ces obftruûicns en gênant la circula¬ 
tion du fang , dans les vifceres abdomi¬ 
naux , donnent lieu au flux hémorroïdal 
que le malade éprouve depuis quelque 
temps. 

L’art doit fe propofer de réfoudre ces 
©bftruéHons, d’émoufîer celte acrimonie* 
Les moyens fuivans pourront remplir cette 
double indication , mais dans un long in¬ 
tervalle de temps. Nous ne faurions fans 
injuflice refufer des éloges à la fage con¬ 
duite du Chirurgien de Monfieur. Il n’a 
employé jufqu’ici que des adcueiffans 6c 
des déîayans. Ces remedes très*indiqués ' 9 
ont fans doute beaucoup contribué à ar¬ 
rêter les progrès de cëtte mal-àdie longue 
de fa nature, parce que c,es eBflnîÊHons 
font anciennes ; elles ne céderont qu’à des 
remedes commués pendant plufleurs an¬ 
nées , & leur acHon doit être aidée par 
beaucoup d’ex a cli tu de dans le régime. 

Monfieur le Con fui tant prendra pen¬ 
dant un mois, deux fois dans la jour¬ 
née, un bouillon fait de la maniéré qui 
fuit. ’ 

Prenez les cuifles & le rabîe de quatr'e 
grenouilles écorchées, à défaut un jeune 
poulet préparé , écorché & y uidé , fait es- 
le bouillir dans quatre échelles d’eau pen¬ 
dant une heure:, ajoutez I alors racines 
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d’ozeille , de chiendent, de patience, de 
fougere , demi once de chaque , laiffez 
bouillir encore demi heure , ajoutez en- 
fuite feuilles de bugloffe , de pinprenelle, 
de chicorée blanche de jardin une pincée 
de chaque , laiffez bouillir le tout encore 
un quart d’heure. Coulez avec expreffion, 
divifez la colature en deux bouillons , 
dont l’un fera pris le matin à jeun , &: 
le fécond à cinq heures de relevée. 

Lorfque Monfieur aura pris ces bouil¬ 
lons pendant quinze jours , on lui don¬ 
nera avant celui du matin , tartre mar¬ 
tial foluble, & racine d’aulnée en pou¬ 
dre quinze grains de chaque , incorporés 
avec le firop de cinq racines. 

A ces bouillons fuccédera le petit lait, 
préparé de cette maniéré. 

Prenez douze onces de petit lait de 
vache ou de cheVre tiré par la crème de 
tartre j faites-y bouillir , pendant la clari¬ 
fication , demi once de racines de patience 
& d’auînée , une pincée de feuilles de per- 
ficaire & de fcolopendre ; en retirant le 
pot du feu , on y jettera un fcrupuîe de 
terre folliée de tartre. 

11 conviendra que le ma^de foit purgé 
minorativement lorfqu’U aura pris pen¬ 
dant vingt jours le petit lait, dont nous 
venons d’indiquer la préparation. 
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Quelques jours après , il paffera à l’ufa- 
ge des apofemes fuivans. 

Prenez racines concâflees d’aulnée, de 
patience , d’ache , de fougere , demi once 
de chaque, faites-Ies bouillir pendant demi 
heure dans deux écueiies d’eau de fon¬ 
taine , ajoutez feuilles de perficaire, de 
pinprenelle, de cerfeuil, de fumeterre , 
de fcolopendre , une pincée de chaque, 
laiflez bouillir encore pendant quelques 
minutes, coulez & divifez le tout en deux 
p'rifes, qu’on édulcorera avec le firop de 
cinq racines. Et avant que de prendre celle 
dit matin, le malade avalera rhubarbe en 
poudre & tartre chalibé, dix grains de 
chaque mêlés enfemble , & incorporés 
avec fuffifante quantité de firop de chi-. 
corce compofé. 

- Si le ventre venoit lâche, le malade 
prendroit au lieu de ce bol demi dragme 
de rhubarbe torréfiée. On fera de deux 
jours l'un des fomentations émollientes 
fur le bas-ventre , & fur-tout le matin , à 
moins que le relâchement des vifceres ab¬ 
dominaux & la diarrhée ne contre-indiquent 
ces fomentations. 

A , 1 ’ufage. de ces remedes, fuccédera 
celui des eaux de Vais. Ces eaux feront 
prifes pendant vingt jours ; dans le pre¬ 
mier verre que le malade en prendra à il 
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délayera deux onces de manne & une 
dragme de fel végétal. Irl 

Ces , tfemedes. feront pris de nouveau 
l’année prochaine, dans la belle faifon; ' 
i :Le régime fera , doux,, -frais'; & hutftec-, = 
tant , la plus‘légère négligence &. inexact' 
titude dans le: choix des alimens deviens? 
dra funefte au malade.,; &. retardera de 
beaucoup fa guérifqn, . d ; ?b 

: 11 ne fe noumra qu’avec deîs aîikl 
mens, légers., & der; facile sdSgeâipmt Les.: 
fruits ;fôndàn$ -, etudso mt : cùiisr à' Jreaué&Cq 
au fucre , /les ; herbes potagères légèrement:.- 
allaifonnées le poiffon. ÔC i la’ volaille àb 
chair blanche:, formeront; fa nourritufeh©tK| 
dinaire. Il prendra, fbnvent à fes repas des:- 
foepjeseàux herbes, & fuMput un bouillons 
de viande altéré avec le céîé.rr & laphico-, 
rée- blanche .deîdi^din.'î^Ses^fnnUonS font 
d’ailleurs très-agréables au goût. Ils’inter-: 
dira fcrùpuleufemenî le café-, les liqueurs., 
ôz tous les alimens falés & épicés. 11 ne fei 
permettra que très-rarement le chocolat ;‘ 
il fe promènera fou vent &c fréquentera; 
des fociétés agréables. : > 

Il pourra toucher fes hémorroïdes avec, 
l’onguent populeum ou l'onguent de li- 
naire. 

Délibéré , &c. 
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CO N S U LT AT IO N XXIV e . .. 

îv^Onfieur le Gonfuîtant , après avoir 
pris l’avis de plufieurs Médecins fur fa 
maladie, s’adreffe enfin à nous , efpérant 
que nolis, pourrons par. nos confeils allé¬ 
ger d.es. indifpofiïions qui l’affligent depuis 
plufieurs .années, & qui lui font-traîner 
des jours languiffans & malheureux. 

Monfiour a toujours été* meme dans ; 
fa plus tendre jeuneffie , fort échauffé, ty- 
ra.nnifé. par des in font nies cruelles » des 
chiai ©lus: brûlantes dans tous- les vifc-eresi 
& fur. toute l’habitude du corps. Jeune 
encore ,: il éfoit couvert de rache , & a 
gardé cette maladie cutanée jufqu’à l’âge- 
de cinq ans. A cet âge r il a paru, des 
écoulemens, foit à la tête , foit derrière 
les oreilles, d’une : humeur âcre qui laif- 
foit après elle une impreflicn de feu; par¬ 
venu à l’âge de quinze ans, il a com¬ 
mencé d’avoir des pertes hémorroïdales , 
légères à la vérité. Il a toujours confërvé 
cette indifpofition qui l’a obligé d’ohfer- 
ver un régime de vie très-exaèl ; malgré 
l’exacfitude- la plus fcrupnleufe dans le ré¬ 
gime ôc une conduite fort réglée, fes 
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indifpofitions ont augmenté. .Ce flux hé¬ 
morroïdal n’a jamais ceffé de l’inquiéter. 
Enfin il y a quatre ans que M. éprouva 
une hémorragie homorroïdale qui le jetta 
dans l’anémie & dans l’état le plus dé¬ 
plorable. Cette maladie a reparu plufieurs 
fois depuis cetté époque. 

Monfieur a confulté plufieurs Médecins* 
L’un d’eux ne connut pas la maladie dont 
it s’agiffoit ; il regarda cette hémorragie 
comme ydiopatique & effentielle, & com¬ 
me étant de la nature des autres hémor¬ 
ragies , il s’attacha principalement à l’ar¬ 
rêter ; il ordonna des afiringens , foit lo¬ 
caux , foit intérieurement, les fumigations 
les plus afiringeantes , la fumée même du 
vinaigre jette fur une brique rougie au feu» 
Ces remedes produifirent l’effet qu’on de- 
voit en attendre ; ils referrerent, ils fron¬ 
cèrent les vaiffeaux hémorroïdaux, & l’hé¬ 
morragie cefla ; mais peu de jours après, 
M. le Confultant éprouva une hémopthi- 
fie violente. Cette maladie fut traitée paf 
un Chirurgien qui avoit beaucoup de 
connoiffances ; il combattit cette maladie 
par la faignée, par les émolliens & les 
adouciffans ; il travailla à rappeller le 
flux hémorroïdal par l’application desfang- 
fues aux vaiffeaux hémorroïdaux , par des 
fumigations émollientes, par des lavemens. 
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Les hémorroïdes fluerent de nouveau } St 
l’hémopthifie cefla. Nous pouvons affir¬ 
mer à Monfieur que fi dans cette mala¬ 
die il avoit continué fa confiance au Mé¬ 
decin qui lui avoit ordonné la fumée du 
vinaigre , cette hémopthifie, combattue 
par lui avec les aftringens St les ftegno- 
tiques les plus aâifs , auroit bientôt dé¬ 
généré en ulcération du poumon St en 
pthifie pulmonaire ; St c’eft ainfi que des 
Médecins ignorans au lieu de guérir leurs 
malades les jettent quelquefois dans des 
maladies incurables. 

Les autres Médecins confultés ont afTe* 
bien connu la maladie qui fixe notre at¬ 
tention ; ils l’ont regardée comme fymptô- 
matique St critique ; ils lui ont oppofé un 
traitement méthodique, des délayans , des 
adouciffans , de légers incifxfs , des lave- 
mens de lait, Sic, Cependant les indif- 
pofitions de Monfieur n’ont été que foi- 
blement. allégées par les moyens qu’ils 
ont indiqués, St l’on doit certainement 
moins s’en prendre à la nature des ar¬ 
mes avec lesquelles on l’a combattue, 
qu’à celle de la maladie elle-même. 

Monfieur à apporté en naiflant des 
humeurs d’une diathefe extrêmement acri- 
monieufe , feche , thérébentinacée, St 
comme corrofive. Ces qualités fe font 
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manifeftées par des maladies cutanées qu’il 
a confervé jufqu’à l’âge de puberté. A 
cette époque le fang. a déchiré tes; pro¬ 
pres vaiffeaux, & leur rupture a donné 
lieu à des hémorragies hémorroïdales , 
que le régime le plus exaéï & la con¬ 
duite la plus fage & la plus réglée n’ont 
que foihlement adouci oc modéré. 

. Une difcrafie d’humeurs acrimonieufes , 
contraâée par des excès, par un régime 
échauffant eft ai fée à corriger. Un régime 
doux humeriant, bien économifé, une 
vie plus réglée remédient bientôt à- cette 
mauvaife qualité des humeurs, &leur ren¬ 
dent en peu de temps leur fluidité & 
leiirs parties balfamiques. Mais quand.on’ 
a apporté en naiffant des humeurs d’une 
conftitntion telle que celle de Monfieur 
le Confultant, il eft bien difficile de la; 
corriger ; parce que des humeurs d’une; 
nature réfin eufe êc thérébentinacée ne 
s’allient pas avec les humeûans 8c aveei 
les délayans ; mais feulement avec tout; 
ce qui. eft. phiogiftique 8c d’une nature 
homogène. 

Des fluides de cette nature hérifles de; 
fels &c de pointes , dénués de férofité , 
ne peuvent que porter fur les folides 
qu’ils abreuvent, des impreffions fâcheufes 
& irritantes» Ils pinfent-,- ils agacent a iî &■ 
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irritent ;les tuniques de leurs vaifTeaux ref- 
peéiifs., Sc entretienennt conftàmment les 
jfolides dans un état de phlogofe. 

Hofman.:rapporte i’obiérvatio.n faite fur 
un jeune homme, qui ayant été faigné , 
reçut :fur fon bras une goutte de fon fang. 
Elle, prodaifxt un fendaient de brûlure ôc 
lui fit .jetter les hauts cris. Il fe fit dans 
cet endroit une petite plaie fembiable à 
celle qu’auroiî produit l’application d’un 
charbon aîIumé/Xa pointe de la lancette 
devint friable & tomba en poufliere. 

Une jeune Elle d’une rare beauté a voit 
des fleurs blanches . fi cotrofives , qu’elle 
donnoit la mort à tous ceux qui cohav 
hâtoiént avec elle. 

- :Ces detîxiexemples :& une infinité d'au¬ 
tres , tirés de certains fcorhwîiquès , nous 
prouvent que les humeurs animales ont 
des degrés d’acrimonie qui vont jufqu’à 
la cauflicité & la corrofibilité la plus in- 
itenfe. r . : .d .. 

©©asiflîrkks de cétte nature portent, com- 
menous l’avo ras/dit plus haut,fur leurs vaif- 
feaux & fur leurs ; organes fecrétoires refi- 
pectifs les . icnprefuons les. plus nuifibles §C 
les phis Irritantes.. Bortés dans l’organe fe- 
crétoire de la bile , ils ne s’y féparenî 
^.uSm^aaîfaâtesBsh^ 'iGetfie ^matière qni fe- 
iôit dè vernie dæiajhildpfi cette iecrédoa 
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avoit été effe&uée fui van t le vœu de la 
nature , reftée dans la maffe des humeurs ; 
augmente fa difcrafie acrimonieufe par fa 
qualité âcre & pénétrante, reconnue de 
tous les Phyfiologifles. Toutes les autres 
fecrétions font viciées & altérées ; il fe 
forme des obftruâions dans tous les vif- 
ceres. Car pour que les fecrétions foient 
dans l’ordre de la nature , il eft néceffaire 
qu’il y ait entre les folides ôt les fluides 
un concours réciproque & varié fuivant 
la nature des différens organes qui les 
effechient, & fuivant les qualités que les 
humeurs féparées font deftinées à rece¬ 
voir., 

On conçoit facilement que chez Mon¬ 
iteur le Confuîtant, Fofcillation des fo- 
lides , Faélion fiftaltique des vaiffeaux * 
leur éla&icité, doivent être dans un déf 
gré trop intenfe, trop relevé, trop éner¬ 
gique , par l’impreffion irritante détermi¬ 
née continuellement par la caufticité des 
humeurs , pour que les fecrétions fe 
faffent d’une maniéré ailée & régulière. 
D’un autre côté, des fluides aufli denfes 
manquent de féroflté , de véhicule , & 
leur circulation en devient plus diffi¬ 
cile. . 

On eft donc autorifé k foupçonner chez 
Monfleur, des obftruotions dans lès vif* 
ce res 
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ceres abdominaux , obffruétions qui, pro¬ 
duites par la rigidité des folides & la den- 
flté thérébentinacée des humeurs, ont 
ajouté encore un défordre général en per- 
vertiffant toujours plus les fecrétions ÔC 
la dépuration des humeurs. 

Ces obffruâions ne font pas de {im¬ 
pies embarras , mois & fougueux qui cè¬ 
dent aux apéritifs de quelque nature qu’ils 
foient; ce font des obftruchons feches , 
comme plâtreufes & gypfeufes, que les 
apéritifs les plus doux irritent, parce qu’ils 
heurtent avec trop de violence contre 
des folides déjà irrités , parce que la ma¬ 
tière obffruée eff feche , & ne fe laiffe mê¬ 
me pénétrer que difficilement par les 
aqueux êz les émoiliens les plus effi¬ 
caces. 

Ces obflrudions , que l’on foupçonne 
avec fondement dans les glandes lym¬ 
phatiques de tous les vifceres abdominaux, 
offrant un cbffacle à la libre circulation 
du fang dans ces vifceres , favorife en¬ 
core le flux hémorroïdal 5 & nous voyons 
tous les jours cette maladie produite & 
entretenue par cette feule caufe : c’eff-à- 
dire, par les obftruéiions. 

Une autre caufe qui favorife encore ce 
flux j eft le nfouvement périflaltique de¬ 
venu intenfe & exceffif. Lorfque tous les 
H 
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folides font irrités, tendus &C roides , leur 
ofçillation, leur adion fiflaltique devenues 
exceffives trop énergiques , produifent 
dans les vifceres abdominaux un état de 
tenlion , qui n’eft autre chofe que le mou¬ 
vement périflaltique devenu trop fort ôç 
trop roide. Çe mouvement , lorfqu’ii fe 
fait félon les loix de la nature, eft un mou¬ 
vement vermiculaire comme ondula* 
toire , doux > aifé } liant , moelleux, qui 
facilite la defcente du çhimus Sz du çhile 
dans les boyaux, fon élaboration, & fort 
paffage dans le réfervoir de peçqueî, & 
de ce réfervoir fon afçenfion dans la fou* 
claviere j>ar le moyen du canal thora. 
chique, il favorife en outre les différent 
tes feçrétions , les différentes excrétions, 
& la circulation du fang dans les vifceres 
abdominaux ; mais ,fi ce mouvement pé- 
riftaltique devient exceffif & trop ferme, 
il offrira les plus grands obffacles à la 
chilification , aux feçrétions & à la libre 
circulation du fang & des humeurs ; il 
preffera, il comprimera le fang dans fes 
vaiffeaux , & nous avons vu plus que 
d’une fois cette feule coinpreffion déter¬ 
miner & entretenir le flux hémorroïdal. 
Les fues gaftriques & les biles qui par¬ 
ticipent à la nature de la maffe. totale des 
; fumeurs n’ont pas cette douce qualité 
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pénétrante & difïolvante , propre à ef¬ 
fectuer de bonnes digeftions. Ce font au 
contraire des humeurs âcres, feches ÔC 
corrofives, qui au lieu de former un 
chile laiteux , doux , balfamique, capable 
de bonifier la malle totale des fluides, 
de corriger les mauvaifes qualités, for¬ 
ment un chile brûlé , iec & acrimonieux 
qui ajouté un nouveau degré de caufli- 
cité aux humeurs. 

Les efprits animaux fournis par les 
fluides, & féparés d’eux dans le cerveau 
qui efl: leur organe fécrétoire, doivent 
participer à leurs bonnes 01 à leurs mau- 
vaifes qualités. Ils font donc acrimonieux ; 
ils portent fur les nerfs qu’ils devroient 
lubréfier & hume&er, les impreffions les 
plus défagréables , les plus irritantes , ils 
les pincent ck les inquiètent. 

D’après ces notions dolî-ôri être étonné 
que les nerfs de Montreur le Confuîtarit 
foient tiraillés, tendus, mobiles & irrita¬ 
bles; que le moral foit afFeCté autant que lè 
phyfique ; qu’il foit travaillé d’in fond nies., 
d’ardeurs , de chaleur brûlante fur toute 
l’habitude du corps ; qu’il y ait pénurie 
de felîes pendant vingt jours ; qü’un lave¬ 
ment de lait qu’il prend tous les jours 
foit entièrement abforbé par la chaleur 
des vifceres abdominaux ? 

Hz - 
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L’art doit fe propofer de jetter du fluide 
dans les humeurs , d’entretenir conftam- 
ment les molécules intégrantes des flui¬ 
des dans un état de divifion , de détendre 
les folides , de ramener la foupleffe dans 
les vifceres abdominaux, & de détruire 
par les moyens les plus doux , les obf- 
trudions & les embarras formés dans ces 
vifceres. 

On remplira ces indications par un long 
ufage de délayans, d’humeâans, ôc par un 
régime conftamment frais & adoueiflant. 

Moniteur prendra au premier jour une 
çau de poulet, à laquelle on ajoutera 
quelques zeft d’écorce de citron. Lorfque 
cette boiflbn fera devenue défagréable , 
ainfi qu’il arrive très-fouvent, on lui fubf- 
tituera une boiflbn faite avec une once 
de racine d’althea, §£ demi once de qua¬ 
tre femences froides majeures , on pourra 
encore fubftituer à celle-ci une eau de 
Veau , &: à çelle-ci une tifanne d’orge. 

Moniteur prendra quarante bains ; il 
©bfervera que l’eau ne foit que d’une fraî¬ 
cheur agréable ; ce remedè ne peut que 
lui être fort avantageux ; il jettera de la 
férpfité dans fes humeurs ; & leur don¬ 
nera une certaine fluidité , il favorifera la 
détente des folides Ôc la fouplefle dans 
|es vifceres abdominaux. 
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Au fortir du bain , il prendra un bouil¬ 
lon fait avec demi once de maigre de 
veau, altéré avec une poignée de chicorée 
blanche de jardin & de pinprenelle. 

A i’ufage des bains fuccédera , pendant 
vingt jours , celui du petit lait tiré par 
la crème de tartre , dans lequel on fera 
bouillir légèrement, pendant la clarifica¬ 
tion , une pincée de fcolopendre ôc de 
perfîcaire ; on l’édulcorera avec demi 
once de firop de cinq racines. 

Le petit lait fera fuivi de i’ufage des 
apofemes fuivans qui feront pris pendant 
vingt jours , &Z deux fois par jour. 

Prenez racines de fraifier , d’ozeille £ 
de chiendent une once de chaque , de 
patience êz de fougère demi once de 
chaque, feuilles de chicorée blanche, de 
pinprenelle , de tnarrube blanc , de pour¬ 
pier, une pincée de chaque, faites félon 
l’art deux prifes d’apofeme , que Ton édul¬ 
corera avec une once de firop de cinq 
racines. 

Ces remedes finis, Monfieur fera purgé 
avec deux onces de moelle de caffe, ôc 
quatre onces de manne délayés dans deux 
verres de décoction de fleurs de bouillon 
blanc. 

Monfieur le Consultant.,- après avoir 
été purgé, prendra encore, pendant douze 
‘H j 
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jours , les apofemes ci-deffus , auxquels 
on ajoutera demi dragme de terre folliée 
de tartre. 

Il fera enfuite le voyage de Montfrin , 
pour prendre , pendant deux mois, de 
deux jours l'un, les eaux de ce pays. Il 
en prendra fix verres par jour , ôé fi ces 
eaux réchauffoient , il en modéreroit 
î’aflion par l’addition de deux verres 
d’une décoction de fleurs de verbafcurft 
ou bouillon blanc, ou bien de deux verres 
d’eau commune. 

Le malade prendra de deux jours l’un 
une emuifion cuite , à laquelle on ajou¬ 
tera une pincée de fleurs de mauve , êz 
qu'on édulcorera avec demi once de fi* 
rop de diâcode ; il prendra encore fré¬ 
quemment des îavemens émolliens , non 
avec le lait , mais avec une déccétion émol¬ 
liente quelconque. Il obfervera de ne 
jamais appliquer fur fes hémorroïdes , dans 
quelque état qu’elles fe trouvent, que des 
topiques rafraîchiflans & émolliens ; l’on¬ 
guent popüïeum feui ou avec addition de 
trois ou quatre gouttes d’huile de fuccin , 
l’onguent de linaire, font des îinimens 
dont il pourra ufer quelquefois. Le Uni¬ 
ment fuivant peut encore lui être très- 
iitile. Onguent popuîeum & baume tran¬ 
quille une once de chaque , huile de 
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graine de lin , une once. Mêlez le tout 
enfemble. 

Les fumigations émollientes faites avec 
les feuilles de bouillon blanc } de mauve , 
de pariétaire font les feuies qu’il doive 
employer* - 

Les remedes que nous venons d’ordon¬ 
ner feront pris pendant plufîeurs années ; 
on ne corrige pas dans fïx mois * & même 
dans une année , des humeurs de la 
qualité de celles de-'Moniteur 3 e ConfuU 
tant. 

Le régime fera frais, humeôant, & tel 
qu’il Pobferve depuis très-long temps. H 
boira à fes repâs de l’eau légèrement rou-, 
gie avec un peu de vin. Les végétaux, 
les fruits fondans & aqueux lui feront" 
très- utiles. Il fe promènera fouvent à 
pied ôc non à cheval, n’appliquera ja¬ 
mais fon efprit à l’étude , fréquentera 
des fociétés agréables. 

Un régime de vie bien économie, des 
remedes rafraîchiflans., pris toutes les an¬ 
nées dans la belle faifon ? & .fur-tout l’âge , 
qui afFoiblira cette rigidité des folides Ô 2 
l’énergie dù mouvement périftaltique , al¬ 
légeront beaucoup les indifpofiîions de 
Mcnfieur lé Confultant. 

Délibéré à Aubagne , &c, 

H 4 
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CONSULTATION XXV*. 

JVâAdame âgée de trente-fix ans, d’un 
tempérament qui paroîî gras & humoral > 
d’une habitude replette , elt attaquée depuis 
quelques mois de fleurs blarîches qui la 
jettent dans un mal-aife plus facile à con¬ 
cevoir qu’à exprimer. Elle mange avec 
appétit, elle dort bien , fes felles font bien 
réglées , ainli que fes évacuations périodi¬ 
ques. . 

Cette maladie fembîe ne reconnoître 
d’autre caufe que le relâchement des fi¬ 
bres de l’utérus & des glandes qui font 
parfémées dans ce vifcere , glandes que 
tous les célébrés' Anaîomifies ont apperçu 
& démontré. 

L’utérus efi d’une fubfiance cellulaire, 
glanduleufe, fpongieufe ; fes vaille aux n’ont 
point de valvules , çonféquemment la 
circulation dans ce vifcere doit être lente , 
& à raifon de la foibkfie de fa contex¬ 
ture , & du tiffii lâche de fes fibres ; elle 
doit être très-fujette à des relâchemens, 
à des embarras qui n’auroient pas lieu, 
ü elle n’étoit pas cellulaire, fi fes fibres 
étcienî plus fermes, plus élaftiques , fes 
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vaifîeaux plas foutenus , moins variés 9 
moins divifés , moins multipliés , moins 
compliqués. 

Le moindre relâchement qui furvienne 
& le moindre défaut d’élaflicité, produit 
par des caufes fouvent très-éloignées §£ 
très-difficiles à appercevoir dans les vaif- 
feaux, dans ies finuoiités , dans les glandes 
qui fervent à rinfilîration naturëlle des 
humeurs féreufes & muquéüfes qui fe 
fait dans ce vîfeere, cette tranfudàti'on 
cette infiltration devenue trop abondante 
dégénérera en écoulement d’une humeur 
blanchâtre , & des humeurs fouvent très- 
étrangeres à ce vîfeere prendront leur iffue 
par ce canal. 

Ces humeurs, qui fournirent la ma¬ 
tière des fleurs blanches , font du nombre 
de celles qui font defiinées par la nature 
à la 1 ubré fs dion de l’utérus , ou. bien 
elles lui font étrangères , &C dans l’un & 
l’autre cas, ces liquides viciés, dégénérés 
& pervertis , doivent fe montrer fous un 
afped différent, & leur couleur doit va¬ 
rier, ainfi que leur odeur , fuivanî la 
nature de Thumeur viciée, fuivant fa 
confiftance , fes différens modes , fuivant 
l’état des vaiffeaux dont le relâchement 
favorife cet écoulement , fuivant les cau¬ 
fes qui le déterminent & qui l’entretien.» 
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rent, enfin fuivant la longueur du féjoup 
'que ces humeurs font dans l’utérus. 

La couleur des linges de Madame eft 
d’un blanc terne ; cet écoulement efi ac¬ 
compagné d’une chaleur modérée , ce qui 
'annonce qu’il n’y a pas d’acrimonie dans 
les humeurs. 

Quoique quelques Médecins difiingués- 
fégardent cet écoulement , lorfqu’il eft 
invétéré , comme le commencement d’unè 
cachexie, il efï rare cependant qu’il dégé¬ 
néré en cachexie ; nous avons même vu- 
dés femmes qui ne pouvoient marcher 
dans leurs appartenions, fans que le par¬ 
quet n’en fut arrofé 3 fans qu’il parut chez 
elles le moindre figne de cachexie y quoi¬ 
que cet état durât depuis plufieurs an¬ 
nées. Nous connoificns une Dame dans 
ce pays dont les fleurs- blanches, qu’elle 
a' depuis huit à dix ans,'font fi abondan¬ 
tes,' que malgré toutes les précautions ufi- 
tées & re neuve liées à chaque in fiant, elle 
arrofe fans ce fie les carreaux de fes ap= 
partemens j deux de fes filles à l’âge de 
trois ou quatre ans ont eu le même écou¬ 
lement ; cette Dame n’a rien qui annonce 
la cachexie ; elle efi au contraire trës-biea 
portante <k très-colorée. 

Cette maladie, quoique difficile à vain¬ 
cre ? peut quelquefois céder ^des remedes 
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fagément adminiftrés , & fur-îôtif Iorf» 
qu’elle n’eft ni ancienne ni invétérée, & 
qu’elle n’a pas p3r fa durée jetté l’organe 
que cet écoulement afiefte plus particu¬ 
liérement dans un état de débilité & de 
foibîefle infurmôntable , les fluides 
■dans Tappauvriffement & dans la fonte» 
Sans nous occuper à la recherche des 
caufes qui ont prédifpofé Madame à cette 
indiîpofiîion , au nombre defquelles nous 
rangerions l’hémorragie utérine qu’elle 
éprou va il y a une année , un tempéra¬ 
ment humoral & relâché , une vie molle 
& oifënfe s nous allons propofer des moyens 
de guérifom > 

Les toniques , les fortiflans, les aflrin-, 
gens, font les feuls remedes capables de 
donner aux fibres de l’utérus plus d’éner¬ 
gie ? plus d’élafticiîé & une contexture plus 
iërrée aux humeurs, un certain dégré 
d’épaifîiflement, une ftriéïure plus rap¬ 
prochée , une adhéfion plus . ferme dans 
leurs molécules , &Z une- denflîé louable. 

On oppofera donc ces fecours à la ma= 
ladie dont il s’agit. Madame féra: purgée 
au premier jour avec une médecine com- 
pofée dé"deux dragmes de glbhiiîâria aiy= 
pum ou de fené mondé, d’une dragme de 
‘ fel végétal & de deux onces de manne. 
Elle prendra enfuiîe pendant vingt jours ? 

H 6 
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& deux fois par jour , une prife d’apofe- 
me fait avec une once de racine de grande 
confoude, demi once de racines de gen¬ 
tiane , de petite valériane , une pincée de 
feuilles d’aigremoine, de méliffe, de quinte- 
feuille , de pervenche, de trifolium fibri- 
num j demi once d’écorce de grenade , 
& deux dragmes de kina en poudre. 

Madame prendra enfuite pendant quinze 
jours , & deux fois par jour } une dra- 
gme de l’opiat fuivant. 

Prenez kina en poudre deux dragmes. s 
écorce de chêne en poudre demi once , 
coquille d’œuf calcinée > rhubarbe en pou¬ 
dre & terre figillée une dragme de cha¬ 
que ; incorporez le tout avec fuffifante 
quantité de firop d’abfynte. 

Après avoir avalé cet optât , à la dofe 
d’une dragme , la malade prendra tout de 
fuite un verre d’une décodion faite avec 
la germandrée. 

A cet opiat fuccédera le fuivant, dont 
la malade prendra tons les matins à jeun 
deux dragmes f pendant vingt jours. 

Prenez rhubarbe en poudre , noix de 
gale , trochifques de karabé, & kina deux 
dragmes de chaque , demi once d’écorce 
de grenade ôc d’écorce de chêne ; incor¬ 
porez le tout avec fuffifante quantité de 
firop de grande confoude. Immédiatement 
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après, Madame prenda une crème de 
falep, édulcorée avec le firop de coings. 

Le régime doit autant & même plus 
contribuer à fa guérifon que les remedes 
propofés. 

ruifqu’une vie molle & oifeufe , jointe 
à un tempérament humoral & relâché , 
ont été les principales caufes prédifpo- 
fantes de cette maladie , en jettant les 
folides dans un état de vapidité êz de 
difîbluîion, Madame doit s’attacher à ren¬ 
dre, par un exercice confiant ôz foute nu , 
aux folides lâches ôz débilités leur ac¬ 
tion tonique & leur énergie. Les folides 
ofciileronî avec plus d’élafiiciîé fur les 
fluides j ceux-ci feront mieux broyés 
mieux divifés & acquerront une denfjté 
louable ^ ÔZ la fanté de Madame fe for¬ 
tifiera chaque jour. Elle fe promènera 
donc pendant une heure & même deux 
lorfque le temps le permettra, & 4an$ 
fa maifon elle ne reftera pas oifeufe $ 
elle fera de l’exercice , frottera même fes 
carreaux, ôz balayera fes appartenons. 

Ces confeils vont lui paroître fans doute 
flnguîiers & bieffer fa déîicatefle & fa 
fenfihiîité morale. Peu nous importe , pour¬ 
vu que leur exécution puiffe lui être 
avanîagettlèjelle doit fe perfuaderque dans 
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les commencemens ces exercices la fati¬ 
gueront beaucoup ; fes mufcles n’y font 
pas faits , n’y font pas exercés. Dans 
toutes leurs contradions ces mufcles , 
trop abondans en férolité, n’ayant d’au¬ 
tre point d’appui que des humeurs fé- 
reufes &c diffoutes dont la réadion efï 
prefque nulle, feront bientôt fatigués & 
rendus ; mais peu à peu ils acquerront 
de la force ; les humeurs plus broyées , 
plus faffées contraderont une certaine 
denfité , elles réagiront fur les foîides, 
le même exercice qui l’a voit fatiguée in¬ 
finiment les premiers jours ne loi fera 
pas même fénfible après un mois. Nous 
avons vu dans cette Province des femmes 
de Paris qui ne ; favoient qui ne pour¬ 
voient marcher ; parce que dans cette Ca¬ 
pitale une éducation mal entendue * peut- 
être la mode & le bon ton & un goût 
bizarre, rnétamorphofe & transforme les- 
femmes en de petits automates & en de 
jolies poupées qui n’ont , pour ainii dire 
que la tête d’animée. Elles ne fortent de 
leurs appartenions, dont l’accès eif exac¬ 
tement interdit à l’air extérieur, que pour 
entrer dans de petites maifon s roui antes 
qui les tranfportent loin de chez elles 
©ü autour d’un tapis verd , <k autour d-unë 
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table couverte de mets rendus exquis à 
force d’art & d’aromates, elles paflent le 
reûe de la' journée Sciure bonne partie de 
la nuit. 

Ces Parviennes, privées de lufage des 
jambes , invitées à la promenade à- pied, 
foit par l’exempi-e des femmes les plus 
opulentes de cette Province, foit par 
la beauté de notre ciel & la douce tem¬ 
pérature de notre climat, étoient ren¬ 
dues après quelques minutes de marche 
fort lente ; elles s’y font enfin accoutu¬ 
mées , ont été suffi loin à pied oue nos 
Provinciales , & fe font très-bien trou¬ 
vées de cet exercice. 

Lorfqu’on compare la vie phyfique 
des femmes opulentes de certaines gran¬ 
des Villes avec celle des vigoureufes 
campagnardes qui vivent dans le voifinage 
de ces grandes Villes, on n’efi pas étonné 
que celles-ci jouifient des avantages d’une 
fanîé ferme & confiante , & que les 
autres ne vivant que par artifice , & 
s’étant éloignées de la nature foient conf- 
îamment en proie aux maladies nerveufes, 
aux maladies de langueur , qu’elles ne 
faffent rien avec aifance & avec pîaifir, 
parce qu’une fanté délicate femble incom¬ 
patible avec les plaiûrs vrais & durables ; 
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enfin , qu’elles ne deviennent meres qu’eé 
courant les pins grands dangers , & 

qu’elles ne foient meres qu’à demi, parce 
que le nourriflage les expoferoit à des 
maladies de poitrine & à des maladies 
chroniques très-graves. 

Le régime fera fortifiant & tonique. 
Madame fe nourrira avec de la viande 
& au poifïon à chair noire , fans s’in¬ 
terdire cependant la viande blanche ; elle 
boira du vin à fes repas, ne fe permet¬ 
tra jamais ni végétaux , ni fruits aqueux 
& fondans ; elle peut prendre quelque¬ 
fois du café. Les farineux peuvent lui 
être utiles. 


Délibéré à Àubagne , 



de Médecine. J85 

m .. SSfe - ===== ^3 

LETTRE ET MEMOIRE 

A CONSULTER, 

Monsieur; 

Un Citoyen de cette Ville, d’un tem» 
pérament fanguin & bilieux, ennemi des 
remedes , ayant gardé pendant deux mois 
un flux dyffentérique avec de légères 
douleurs d’entrailles j accompagné d’accès 
de fievre qui n’avoient aucune marche 
réglée -, s’eft enfin adreffé à moi , con¬ 
traint & forcé par la violence du mal. 
Je lui ai fait palier beaucoup de lavemens 
adoucifians. Il a été en fuite purgé avec 
rhubarbe & manne. Le flux dysentéri¬ 
que efl un peu diminué ; les accès de 
fievre font plus éloignés & moins forts. 
Il a par fois des épreintes 8c une efpece 
de ténefme. Il eft d’ailleurs fort maigre» 
Il ne mange qu’avec dégoût, il a la bou¬ 
che mauvaife & la langue chargée d’un 
limon jaune. Je crains qu’il ne tombe 
dans la fievre lente.. Il dort rarement j il 
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eft toujours chaud , même quand la fievfS 
a pâlie. Cette fievre vient, tantôt de deux 
jours l’un , tantôt de trois jours l’un \ 
tel efl l’état du malade pour lequel je 
viens vous confulten 

J’ai l’honneur d’être * 

CONSULTATION XXVI e , 

MT RÉPONSE. 

M O N SI EU R , 

La dysenterie dont votre lettre vient 
de nous faire l’expofé paroît être la dyf- 
fentetie intermittente de Sauvages ( i ) , 
appellée aufli dyffenterie fievreufe par 
Werlof. 

La chaleur, la flevre intermittente, le 
flux dyffentérique & les autres fÿmptô- 
mes que vous obfervez , ne reconnoiffent 
d’autre caufe à mon avis qu’üne faburre 
putride devenue acrimonieufe & délétère. 


(i) Nofologia rnethod. 
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foit par fon féjour dans le ventricule , foit 
par un effet du tempérament chaud &C 
bilieux du malade. 

La médecine que vous avez fagement 
ordonné , après l’ufage des adouciffans &C 
des dél-ayans, a emporté une partie de cette 
faburre ; auüi avez-vous obfervé une re- 
milîion notable dans tous les fymptomes 
après l’exhibition dé ce remette. 

C’eff cette faburre acrimonieufe qui n’a 
pas été fuffifamment évacuée , qui , en 
paffant dans les inteûins , les irrite au point 
de former des errcfions fur leurs tuni« 
ques , &c en paffant dans la maffe du 
fang , cette humeur hétérogène donne lieu 
aux accès de fievre que vous obfervez s 
& qui n’ont aucun type bien déterminé. 

Je n’oferois croire que cette fïevre eût 
jufqu’à préfent le cara&ere de la lîevre 
lente. Les accès que vous obfervez, m’au- 
torifent à croire qu’il ne s’agit encore 
que d’une fïevre intermittente accompa¬ 
gnée de dyffenterie. 

Je fuis perfuadé que c’eft la cacochilie 
putride & acrimonieufe des premières 
voies qui entretient cet état maladif. L’ina- 
pétence , le mauvais goût de la bouche* 
le limon dont la langue eft chargée font 
des lignes non équivoques de cette ca-. 
cochilie. 
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Les indications curatives font celles qlie 
vous défignez dans votre lettre ; elles con¬ 
fident à évacuer cette matière putride & 
bilieufe dont la préfence donne lieu aux 
fymptômes que nous oblervons. 

L’hypécacuana eft, félon moi, le feul 
remede capable de détruire cette caco- 
chilie par fa vertu émétique, & de don¬ 
ner du reffort aux vifceres abdominaux 
par fa qualité fubaftringente ; mais il fe* 
roit imprudent de donner cet émétique 
fans avoir au préalable préparé le mala¬ 
de par des délayans , des émolliens, des 
antiphlogiftiques & des anodins. 

Le malade prendra tous les jours deux 
îavemens faits avec l’orge & le miel ro- 
fat, ou avec des paquets de tripes. Si 
les douleurs étoient fort vives, on poür- 
roit lui donner des Iavemens faits avec là 
décoûion d’une tête de pavot. Le mala¬ 
de prendra le foir deux onces d’eaux de 
rofes , de plantain &; de laitue , & douze 
gouttes de laudanum liquide mêlés en- 
f'emble. Sa boiffon ordinaire fera une ti- 
fane d’orge. 

Le malade ayant été préparé ainfi pen¬ 
dant huit jours, on lui donnera vingt-cinq 
grains d’hypécacuana en poudre délayés 
.dans un verre d’eau. On aidera l’aÉUon 
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de cet émétique avec beaucoup d’eau 
chaude , & deux heures après l’exhibition 
de ce remede il prendra une once d’huile 
d’amandes douces tirée récemment , &C 
demi once d’huile d’hypericum mêlés en- 
femble. On obfervera foigneufement de 
donner cet émétique le jour libre ; c’eft- 
à-dire, le jour que le malade n’aura pas 
d’accès. 

Trois jours après il fera purgé avec 
une médecine faite avec deux dragmes 
de mirobolans ciîrins , une pincée de ro¬ 
fes rouges , & trois onces de manne. 

Il ufera'enfuite pendant quinze jours 
de la potion fuivante qu’il prendra à cuil¬ 
lerées pendant la journée. 

Eaux de renouée , de rofes & de plan¬ 
tain deux onces de chaque , terre figillée, 
fang de dragon, kina en poudre deux dra¬ 
gmes de chaque, firop de coings ou de 
grande coufoude une once. Mêlez le tout 
pour une potion. 

Outre la potion afiringente que nous 
venons d’ordonner , lé malade avalera en¬ 
core tous les matins un bol qui fera fait 
avec demi dragme de quinquina 5 dix grains 
de fimarcuba , une dragme de conferve 
de rofes & d’énula-campana, dix grains 
de fel d’ahfynte, & fuffifante quantité de 
firop d’abfynte ou de chicorée compofé. 
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Il boira, immédiatement après avoir 
pris ce bol, une écuelle de décodion de 
quinte-feuille , plante qui réunit à fa vertu 
tonique une qualité aftrigente &: déterfive. 

On ne négligera pas les lavemens émoi- 
liens lorfque les douleurs des entrailles 
feront vives. On pourra procurer de 
bonnes nuits au malade en lui donnant le 
foir une once de firop aftringent , & 
demi once de firop de diacode , ou de 
pavot blanc mêlés enfemble. 

La maigreur extrême où fe trouve le, 
malade ne permet pas de lui faire obfer- 
ver une diete févere. On lui permettra 
des foupes de riz de Piémont, faites à 
Peau avec addition d’une cuiller de fucre 
rofat d’eau de fleurs d’orange ; il 
prendra quelques crèmes de falep, édul¬ 
corées avec le firop de coings ou le fucre 
rofat. 

Tels font, Monfieur , les remedes que 
Je propofe , & dont je confie avec plaifir 
l’adminiftraîion à votre fagacité. Vous 
pourrez m’inftruire de l’état de votre ma¬ 
lade , lorfque vous le jugerez bon. Dif- 
pofez de moi dans toutes les occasions où 
Je pourrai vous être Utile , Si ne procu¬ 
rez à d’autres qu’à moi le plaifir de vous 
obliger , & de vous convaincre du fincere 
attachement avec lequel je fuis, &ç» : 
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CONSULTATION XXVIIV 

TT 

JLA jeune perfonne qui nous conful- 
te ? âgée de vingt ans , d’une habi¬ 
tude grele , d’un tempérament fanguin 
& délicat, éprouve depuis environ cinq 
mois une toux feche & une hémopthifie 
périodique. 

Elle avoit, jufqu’à l’époque de fa ma¬ 
ladie , payé le tribut lunaire avec une 
difficulté & une parcimonie maladive ; 
cette évacuation , qui était toujours très- 
infuffifante , étoit accompagnée de coli¬ 
ques &£ de douleurs d’entrailles. Enfin il 
y a environ cinq mois que ce flux n’ayant 
pas paru , la Confuitante fut attaquée d’une 
toux feche & quinteufe &• d’une oppref- 
fion finguliere , à laquelle fuccéda bientôt 
un crachement de fang. Elle fut faignée 
du bras & du pied ; la refpiration devint 
plus ai fée j i’hémopthiûe difparut, & la 
toux , qui fut fort modérée par i’ufage des 
remedes qu’on oppofa à cette maladie , 
fubfifia cependant. 

Un mois après cette première hémop- 
fhifie j une fécondé fe manifefia.' La,gêne 
de refpiration fut moins confidérable j on 
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employa encore la faignée du pied & les 
pédiluves pour rétablir les évacuations 
périodiques , à la fupprefîion defquelles 
on attribua avec raiîcn cette hémopthi-, 
lie devenue comme périodique. 

Une troifieme hémopthifie s’eft manifeftée 
après un mois &i demi ; elle a été plus re¬ 
marquable par Fintenliîé de les fymptômes 
que les deux premières. La toux fubfifle ; 
elle effc plus forte le matin le foir. Le 
pouls eft cependant très-naturel ; il n’an- . 
nonce encore aucune fupuration dans le 
poumon. L’appétit efl très-variable ; les 
nuits font quelquefois très-agitées ; la Ccn- 
fukante a beaucoup maigri ; les déjec¬ 
tions font louables ; le tribut lunaire eft , 
totalement fupprimé depuis fîx mois. Tel 
eft l’état de la perfonne qui nous eon- 
fulte. : 

L’hémopthili'e périodique qu’éprouve Ma- 
clemoifelle, ne reconnoîfd’autre .caufe que 
la fuppreixion totale des, évacuations 1 pé-, 
riodiques. Cette fuppreilipn a dotyie lieu 
à une pléthore générale ; ^,îa nature a -dû 
le mettre en équilibre aveg elle-m%ne ; 
îe fang dont le fyftême artériel & vei¬ 
neux étoit lurchargé , forcé dans fes voies, 
& porté dans le poumon , s’eli frayé une 
route par la rupture des vaille aux de ce 
vifcere J 
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vifcere ; cette léfion des vaiffeaux du pou¬ 
mon a laiffé après elle une toux feche. 

Quelque-grave j quelque fâcheufe que 
foit la maladie dont nous nous occupons, 
elle offre encore les plus grandes reffour? 
ces. Il n’efl pas décidé qu’il y ait une 
iuppuration dans le poumon , les crachats 
font bien peu abondans , & ne paroiffent 
pas encore être piarulens $ Hofman a vu 
l’hémopthifie fuppléer pendant neuf an¬ 
nées aux évacuations menftruelies , fans 
qu’il fe formât d’ulcéré dans le poumon ; 
nous avons vu dans ce pays an Prêtre 
d’un tempérament pléthorique & fanguin , 
conferver pendant vingt ans une hémop- 
thifie confidérabie , & dont les retours, 
qui n’a voient rien de réglé , fe mon- 
troient au moins trois ou quatre fois tou¬ 
tes les années fans qu’il fe formât d’ulcere 
dans le poumon. 

L’art doit s’occuper à rétablir par les 
moyens les plus efficaces le tribut lunaire , 
& à empêcher qu’il ne fe forme un ul¬ 
céré dans le poumon ; on remplira ces 
indications par l’ufage des remedes fui- 
vans. 

Lorfque Mademoifeîle fera rendue chez 
elle , elle fera faignée du pied 5 on lui 
tirera quatre ou cinq onces de fang feu¬ 
lement ; elle prendra de deux jours i’un 

I 
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un lavement émollient, & reliera tons les 
jours afîife pendant demi heure fur une 
baignoire remplie d’une décodion faite 
avec la mauve , le pariétaire & le bouil¬ 
lon blanc. 

Cette baignoire fera faite exprès ; la 
partie fupérieure viendra en fe rétréciflant 
& fera faite en forme de col d’entonnoir. 
Ces fumigations émollientes , aidées par 
une tifanne légèrement incifive y ont réta¬ 
bli chez une Payfanne de ce pays des 
réglés dévoyées & qui couloient par les 
gencives. Les gens de l’art qui avoient 
vu cette campagnarde avoient donné le 
nom de fcorbut à ce faignement abon¬ 
dant & périodique des gencives. Nous ap¬ 
pelâmes que c’étoient des réglés dévoyées. 
Ces fumigations, dont nous avions ob- 
fervé plufieurs fois les bons effets , jointes 
à une tifanne incifive & délayante eurent 
bientôt rendu cette excrétion dans l’ordre 
& félon le vœu de la nature. Outre ce 
puiffant feçours a la malade ne négligera 
pas les pédiluves qui lui ont été con¬ 
seillés, Dans une quinzaine de jours , & 
à peu-près dans le temps où une nou¬ 
velle hémopthifie doit fe montrer, on 
appliquera deux fangfues auprès des par¬ 
ties génitales , pour obtenir par leur fe« 
cours un écoulement faélice imitatif de 
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cului de la nature. On ne leur laiffera 
tirer qu’une ou deux onces de fang. 

On continuera d’appliquer tous les. 
mois ces fangfues près delà vulve, jufqu’à 
ce que les évacuations périodiques foient 
rétablies. 

Le malade ufera pendant la journée 
d’une tifanne faite avec le bouillon blanc , 
les fommités fleuries d’hypericum & quel¬ 
ques jujubes. 

Elle prendra en même temps pendant 
un mois , le matin à jeun, un apofeme 
fait avec demi once de racines de reine- 
des-près , de biflorte & une pincée de 
feuilles de pilofeîle , de faniche , de 
lierre terreflre , de mille-feuilles & .de fom¬ 
mités fleuries d’hypericum. On édulcorera 
cet apofeme avec le firop de lierre ter-, 
reftre. 

La malade prendra avant fon apofeme 
une dragme d’une opiat fait avec gomme 
arabique, & gomme ammoniac demi once 
de chaque , conferve d’énula-campana deux 
gros, baume du Canada vingt gouttes ; in¬ 
corporez le tout avec fuflxfante quantité de 
firop balfamique de tolu. 

Lorfqu’on voudra procurer de bonnes 
nuits à la malade , on lui donnera le foir 
une émulfion cuite,édulcorée avec demi on¬ 
ce de firop de pavot blanc, & demi once dq 
I 2. 
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firop balfamique de tolu mêlés enfemble.’ 

Après l’ufage de ces apofemes , la ma¬ 
lade prendra tous les matins,pendant quinze 
jours t une écuelle de lait de vaçhe écré¬ 
mé , auquel on ajoutera un verre de dé-, 
çoâion faite avec le lierre terreftre & 
d’hypericum. On y ajoutera une dragme 
de fucre rofat. 

Ces remedes finis , il conviendra que 
nous foyions informés de l’état de la Con= 
fu] tante. 

Le régime fera humeâant, fans être 
trop rafrajchiffant ; la viande blanche 
le poiffon à chair blanche , les fruits fon- 
; dans, & les végétaux bouillis fans afiaifon- 
nement formeront fa nourriture. Elle ne 
fe permettra jamais des alimens échauffans, 
falés & épicés. Le café lui efl abfolument 
interdit. Le filençe & un exercice modéré 
lui feront très-utiles. 

Délibéré à Aubagne, &ç. 
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CONSULTATION XXVIII e . 


IVEonfieur le Confultant â les jambes 


pleines de varices, & couvertes d’irup- 
tions , qui fe couvrent d’une croûte lé¬ 
gère , qui tombe & fe reproduit depuis 
trois mois. On à tenté inutilement de 
combattre cette maladie par des topiques 
de toute efpece. Ces remedes locaux n’ont 
point attaqué la caufe} il n’eft donc point 
étonnant qu’ils aient été fans effet. 

Cette maladie cutanée & éruptive ne 
reconnoit d’autre caufe que la denfîté acri- 
monieufe & la mativaife qualité de la 
lymphe , qui ne pouvant circuler dans les 
vaifleâux capillaires cutanés & dans les 
glandes cutanées, fiafe, s’obftrue & donne 
lieu à une inflammation légère , qui fe 
termine en une fuppuration feche avec 
beaucoup de démangeaifon. 

Les alimens échauffans dont le malade 
fe nourrit depuis long-temps , les exercices 
violens & les travaux auxquels il efl 
obligé de fe livrer j en ajoutant un nou¬ 
veau dégré à la diathefe acrimonieufe & 
feche de fes humeurs, l’ont prédifpofé à 
cette indifpofltion. 
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L’a.t doit fe propofer de rendre aux 
humeurs leur fluidité, & de rétablir leur 
libre circulation dans les extrémités infé¬ 
rieures. On remplira ces indications par 
l’ufage des remedes fuivans. 

Les premières voies étant en bon état, 
les digeftions fe faifant très-bien , & Mon¬ 
iteur ayant été purgé deux fois, il ne 
fera pas néceflaire qu’il le foit de nou¬ 
veau. 

Il prendra pendant vingt jours, le matin 
à jeun, une écuelle de petit lait, tiré par 
la preflure ordinaire , & dans lequel on 
fera bouillir, pendant la clarification, deux 
dragmes de racine de patience fauvage Si 
une pincée de fumeterre. 

; A l’ufage du petit lait fuccédera celui 
des apofemes fuivans , qui feront pris pen*_ 
dant vingt jours. 

Prenez une once de patience fauvage , 
une poignée de prinprenelle , de dent de 
lion, trois écreviffes de riviere , & une 
pincée de creflon & de fumeterre , faites 
lelon Part deux prifes d’apofeme. 

Pendant l’ufage de ces remedes on aura 
foin de fomenter les jambes plufieurs fois 
par jour avec la décodion fuivante. 

Prenez fleurs de fur eau , de camomille , 
de méîilot , une pincée de chaque, feuilles 
d’aigremoine, de quinte-feuille de pa- 
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tjuerette, une poignée de chaque ; faites- 
les bouillir pendant un quart d'heure dans 
un pot d’eau , diffolvez-y enfuite deux 
dragmes de fel policrefte , ajoutez à la 
colature un verre d’eau-de-vie. 

Le malade ayant été ainfi préparé & le 
vice de la lymphe étant fuffifamment cor¬ 
rigé , il ufera intérieurement d’une décoc¬ 
tion faite avec l’écorce interne d’orme. 

Prenez deux onces d’ecorce d’orme , 
faites-les bouillir fur un pot d’eau jufqu’à 
rédudion de la moitié ; laifîez repofer 
cette décodion ; tranfvafez-la encore chau¬ 
de fans la couler ôc fans l’exprimer. Mon* 
fieur boira tous les jours un demi pot 
de cette décodion. On fera bouillir dans 
un autre vafe quatre onces de cette écorce 
interne d’orme dans un pot d’eau jufqu’à 
rédudion de la moitié , ôc avant de retirer 
le pot du feu, on y ajoutera une pincée 
dé germandrée. 

On fomentera plufieurs fois dans la jour¬ 
née , ôc le foir à l’heure du coucher, les 
jambes de Monfieur le Confultant avec 
cette décodion à laquelle on pourra ajou¬ 
ter quelquefois quelques cuillers d’eau-de- 
vie. 

Ce remede, publié autrefois dans la 
gazette de fanté, étoit tombé en défué- 
tude. Un médecin de Paris vient de le 
14 
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remettre en faveur ; il mérite certainement 
tout le crédit dont il jouit ; il produira 
conftamment de bons effets quand il fera 
employé par des perfonnes de l’art, qui 
le proscriront après une bonne préparation, 
& après avoir attaqué le vice de la lym¬ 
phe par des remedes internes & appropriés 
à ce vice ; nous nous en fommes déjà 
fervi plufieurs fois avec avantage ; nous 
l’employâmes il n’y a pas long-temps con¬ 
tre une humeur pforique qui avoit éludé 
toutes les reffources de l’art & les reme¬ 
des internes & externes les mieux dirigés. 
La dentellaire même n’a voit pu l’atta¬ 
quer ; nous imaginâmes d’affocier la den¬ 
tellaire à l’écorce interne d’orme ; le fuçcès 
outre-paffa notre attente. Cette huméur 
pforique erratique & vague qui depuis 
plufieurs années inquiétoit la malade, céda 
entièrement à ce fecours. 

Le régime fera doux, frais & humée-, 
tant 5 il confiftera fur-tout en végétaux, 
& fruits aqueux & fondans, avec interdic¬ 
tion 8 c privation totale du café. 

Délibéré à Aubagne, &c. 



de Médecine; 2.01. 

CONSULTATION XXIXV 

IV&Adame , âgée de quarante-huit ans 
d’un tempérament fanguin & humoral, 
d’une habitude graffe, a ceffé depuis un 
an de payer le tribut lunaire ; dès que 
cette évacuation fut fupprimée , elle eut 
des douleurs de tête vagues , des vertiges 
fréquens , des pefanteurs dans les extré¬ 
mités. 

Elle confuîta des perfonnes de l’art ^ 
qui lui ordonnèrent une faignée du pied 
& une médecine. Elle parut fort foulagée 
pendant quelques jours. Ses indifpofitions 
reparurent j on lui £t prendre des pédi- 
luves , une autre médecine, des bouillons 
faits avec le collet de mouton , les quatre 
femences , la chicorée blanche , la racine 
d’althéa. Tous ces fecours ont été infruc¬ 
tueux ; Madame nous affure même que 
fes indifpofitions en ont été aigries ; elle 
a commencé- de reffentir des pefanteurs 
d’efiomac , des diarrhées féreufes, & fes 
jambes ont été édématiées principalement 
le foir. Tel eft l’état a&uel de Madame. 

Nous fournies d’avis que les douleurs 

I 5 
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de tête , les vertiges , les pefanîeurs & 
les autres fymptômes que Madame a 
éprouvé , lors de la ceffation des évacua¬ 
tions menffruelles, font un effet de cette 
évacuation fupprimée. Ce nouvel état 
donne lieu chez bien des.perfonnes à une 
infinité d’indifpofitions j on fent que la 
maffe des fluides fe trouve augmentée &: 
accrue par cette ceffation. Le fyftême ar¬ 
tériel & veineux en eft comprimé, gêné 
& furchargé. La circulation devient plus 
lente & plus difficile ; le fang n’étant pas 
fuffifamment battu & divifé par les for¬ 
ces contraéfiles du cœur , comme engour¬ 
dies & opprimées , il a du ftafer & s’obf- 
truer dans le cerveau , vifeere molaffe., 
dont les vaiffeaux infiniment déliés,tenus 
& remplis de circonvolutions , jouiffent 
d’une foibîe contraSuilité ; & ces embar¬ 
ras ont donné lieu aux douleurs de tête* 
& aux vertiges que Madame a éprouvé* 
Le tempérament gras & humoral de la 
Confulîante, dont les fluides abondent en 
férofité , & dont les folides ont une ap¬ 
titude fïnguliere à la détente au relâ¬ 
chement , & jouiffent d’une ofcillation bien 
foible , a fans doute beaucoup contribué 
à favorifer la flafe du fang dans le cer¬ 
veau , flafe qui offrant une gêne aux co¬ 
lonnes fubféquentes * déterminées par les 
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forces contradiles du cœur , a' du pro¬ 
duire des dilatations dans les vaifîeaux du 
cerveau. 

Les remedes délayans & émoîliens que 
Madame a pris ont été , non feulement in- 
frutlueux , mais ils ont encore accru la flac¬ 
cidité & le défaut d’aéfion fiftaltique des 
vaifleaux $ ils ont retardé davantage la 
circulation du fang , ils ont déterminé un 
engourdiffement atonique dans les folides ; 
les fluides ont encore plus abondé en fé- 
rofité, par le défaut de réaélion de la part 
des folides ; cette férofité trop abondante 
ne pouvant être ramenée dans le train de 
la circulation a engorgé les vaifleaux lym¬ 
phatiques des extrémités * vaifîeaux dont 
la force fiftaltique eft moindre par leur 
éloignement de la force motrice & con¬ 
trarie du cœur & par le plus grand 
frottement qu’éprouvent les liquides dans 
des vaifleaux plus divifés & plus déliés. 

Get engourdiffement atonique a eu lieu 
encore dans les vifceres abdominaux ^ & 
principalement dans le ventricule & le 
canal inteftinal} & de cette détente font 
venues les déjecüons fréquentes & la 
diarrhée. Le chile qui eft réfuîté de ces 
digeftions viciées a été un chile vapide 
& féreux, qui a ajouté au vice des hu¬ 
meurs & au relâchement des folides. 

I 6 
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Cette maladie doit être combattue aujour- 
d’huit par les céphaliques, les toniques & 
les apéritifs , & par des remedes capa¬ 
bles de rétablir le ton ôi lenergie des 
folides, l’aûion fifialtique des vaiffeaux , 
& de donner aux fluides trop féreux & 
trop diffous , une aggrégation plus forte , 
plus étroite , plus ferrée dans leurs molé¬ 
cules & une denfité louable. 

Les remedes fuivans pourront remplir 
ces indications. Madame fera purgée au 
premier jour avec demi once de globu- 
laria alipiim, une dragme de fel poli- 
crefie, & deux onces de manne. 

Quelques jours après , elle fe mettra 
à fiifage des bouillons médicamenteux 
faits avec le collet de mouton , demi once 
de racines de brufc, d’afperges , de perfil, 
deux gros de racines de pivoine, de va¬ 
lériane' fauvage , & une pincée de feuilles 
de chicorée fauvage, de trifolium fibri- 
num , de bétoine & d’ivette ; pour deux 
bouillons , dont l’un fera pris le matin à 
jeun , & l’autre â cinq heures de relevée ? 
pendant quinze jours. 

Ces bouillons finis , Madame avalera 
tous les matins à jeun , pendant Un mois* 
deux gros de l’opiat fuivant ; racine d’arum 
préparée & gomme ammoniac , demi once 
de chaque, diagrede & tartre vitriolé, une 
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dragme de chaque , cinabre fa&ice & ca¬ 
chou demi dragme de chaque, fel vola- 
tif de corne de cerf quinze grains, huile 
de girofle vingt gouttes ; faites avec le 
firop de gentiane ou celui de cinq raci¬ 
nes une maffe opiatique. 

La malade boira immédiatement après 
une prife d’un apofeme fait avec deux 
gros de racines d’énula-campana , d’ange- 
lique , de pivoine, & une pincée àe tri¬ 
folium fibrinum & de chicorée fauvage. 

Pendant l’ufage de ces remedes. Ma¬ 
dame prendra avant fon dîner, èc dans 
la première cuiller de foupe , une dra¬ 
gme de conferve d’énula-campana , ou 
bien dix grains de cachou ; elle pourra 
quelquefois mâcher de la racine d’ange- 
lique qui eft d’un goût fort agréable. 

Ces remedes finis , Madame pourra nous 
inftrûire de fon état fi elle le juge bon. 

Le régime doit être tonique & forti¬ 
fiant. La viande noire & le poififon à chair 
noire lui feront utiles. Elle pourra pren¬ 
dre quelquefois du café. Les aiimens fa¬ 
rineux ne lui font pas abfoîument défen¬ 
dus. Les végétaux, les fruits aqueux ne 
peuvent que lui nuire ; nous nous fom- 
mes fortement attachés à lui confeiller 
de mener une vie plus adive &c plus la- 
borieufe ; l’exercice & la promenade 
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pouflee un peu loin feront pour Madame 
des moyens de guérifon très-efficaces, 
ôc qu’elle ne doit pas négliger. 

Délibéré à Aubagne , &c. 

--. 

CONSULTATION XXX'. 

JV^Onfieur le Confultant eft attaqué de¬ 
puis deux mois de la jaunifie. Ses urines 
font rouges ; il fe fent fatigué après le 
plus léger exercice j il fent une pefanteur 
finguliere à la région hépigaftique , il lui 
femble qu’en arrachant ce poids avec la 
main , ii feroit guéri fur le champ. 

Pour pouvoir combattre avec avantage 
la maladie qui fixe notre attention , il eft 
abfolument néceftaire de rechercher les 
caufes qui l’ont fait naître. Le tempéra¬ 
ment de Monfieur paroît bon *, il eft plutôt 
humoral que fanguin. Il eft fort réglé dans 
fa conduite & dans fon régime. Si nous 
examinons cependant de près de quelle 
maniéré il fe nourrit s nous trouvons que 
fon régime de vie, quoiqu’exaû en ap¬ 
parence , eft foncièrement vicieux. Mon¬ 
fieur déjeûnoit autrefois tous les matins 
avec une tafie de café, de cette boifton 
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étoit analogue à fort tempérament gras & 
humoral. 11 imagina que le café l’échauf- 
foit, & depuis lors il fubftitua au café 
une grande écuelle de lait. Ne penfant: 
pas que les fruits aqueux & fondans puf- 
fent lui nuire , il en a mangé beaucoup 
pendant la belle faifon. Il en a même été 
quelquefois incommodé, & a éprouvé des 
flux de ventre féreux & ftercoreux. Attri¬ 
buant ces indifpofitions à toute-autre caufe 
qu’à fon régime , il a continué pendant 
deux ans de fe' nourrir de cette maniéré. 
L’appétit a commencé à languir il y a 
environ huit mois , & plus l’appétit étoit 
en défaut , & plus il mangeoit de fruits. 
Enfin la couleur de fa peau lui montra* 
fans qu’il fe fentît autrement incommodé * 
qu’il étoit dans i’iétere. L’appétit languit 
toujours y fa bouche eft ameré le matin 
à fon reveil > fk. la langue eft chargée d’un 
limon jaunâtre. 

Monfieur le Confultant ayant refié quel¬ 
que temps dans des pays où le lait & 
les fruits forment, pour ainfi dire , la feule 
nourriture des hommes qui l’habitent, ayant 
de plus obfervé que ces hommes qui fe 
nourrirent de lait font les plus vigoureux 
de l’Europe, ne fauroit fe perfuader que 
cet aliment ait pu lui être nuifible. 

Le lait eft fans doute une nourritugf 
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très-faine , c’eft la première que nous pre¬ 
nons. Nous voyons les habitans forts & 
vigoureux de certaines Provinces fe nour¬ 
rir toute leur vie de lait & de végétaux ; 
cet aliment eft cependant très-nuifible dans 
ces Provinces méridionnales , où nous 
exerçons la Médecine. Nous l’ordonnons 
quelquefois à nos malades , à peine en 
trouvons-nous un fur dix qui fupporte 
fon ufage. D’où vient donc cette diffé¬ 
rence ? Le lait que fourniffent ces Pro¬ 
vinces eft-il d’une .mauvaife qualité } ou 
bien nos eftomacs & leurs fucs digeffifs 
ne font-ils pas proportionnés ne font- 
ils pas faits à cette nourriture ? Nous fe¬ 
rions portés pour cette derniere opinion , 
puifque nous voyons tous les jours des 
perfonnes qui vont dans la haute-Pro¬ 
vence où le lait eft très-bon 3 & qui en 
font autant incommodés que de celui qu’elles 
prennent fur les côtes. 

La grande quantité de viande que nous 
mangeons , leur affaifonnement & leur 
apprêt, la variété des mets dont nous fai- 
fons ufage font peut-être les caufes des 
mauvais effets du lait dans ces contrées. 

Mais fans nous occuper davantage à la 
recherche des caufes qui rendent'très- 
étranger &: très-nuifible à nos eftomacs 
«n aliment très-fain de fa naturel qui 
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â fait notre première & unique nourri¬ 
ture pendant quelques années ; il nous 
fuffit d’obferver tous lès jours fes mau¬ 
vais effets pour être autorifés à penfer 
que l’iâere de Moniteur a été produit par 
l’ufage de cet aliment. 

Ses mauvais effets ordinaires font de 
donner des aigreurs, de débiliter l’appé¬ 
tit , de déterminer une faburre dans les 
premières voies & une cacochilie acide , 
de donner des diarrhées féreufes, des pe- 
fànteurs d’effomac , de pervertir les fe- 
crétions en débilitant les vifceres abdomi¬ 
naux & leur mouvement périftaltique. 

La jauniffe dont Moniteur le Confuî- 
tant efl attaqué , & tous les fymptômes 
qui la caraâerifent, ne reçonnoiffent cer¬ 
tainement d’autre caufe que la cacochilie 
acide des premières 7 voies, cacochilie qui 
a donné lieu enfuite à des obftrudions mol¬ 
les & comme fangeufes dans tous les vi£ 
ceres abdominaux , & principalement dans 
le foie. 

Ce lait figé, coagulé & caillé dans 
Peftomac,a dépofé dans ce vifcere une 
faburre acide qui a contribué à rendre 
les nouvelles digeftions toujours plus vi¬ 
ciées. Les fibres de ""ce vifcere ont été de- 
bilitéés êc relâchées par la préfence 
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cette faburre ; le mouvement périfialtique 
en a été affoibli , & Monfieur le Con¬ 
sultant a éprouvé un flux de ventre fler- 
coreux. Les fucs gaftriques ont dégénéré 
de leur qualité ; l’élaboration des ali- 
mens & du chile a été très-imparfaite; 
Tes vifceres abdominaux ont été débilités; 
il s’y efl formé des obflruâions molles ; 
ces obflruâions ont eu lieu , non-feule- 
ihent dans les glandes lymphatiques du 
méfentere , mais encore dans le foie & 
dans les pores biliaires. La bile n’a pu 
fe Séparer dans fon organe Secrétoire ; 
elle a été forcée de relier dans le fang, 
par les obftacles qu’elle a trouvé à fa libre 
Sécrétion ; elle a donné lieu à la teinte 
jaune que l’on obferve fur toute l’habitude 
du corps de Monfieur le Confultant. 

L’art doit fe propofer fans doute d’en¬ 
lever cette cacochilie acide , qui jette 
dans les humeurs un épaifliffement fin- 
gulier , de détruire les obflrudions aux¬ 
quelles elle a donné lieu , & de rendre 
à l’organe Secrétoire de la bile toute fa> 
liberté. On obtiendra ces effets des pur¬ 
gatifs , des flomachiques alliés aux apé¬ 
ritifs & aux hépatiques. 

Monfieur le Confultant , rendu chez 
lui a prendra une prife de tartre flibié en 
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lavage j après avoir été préparé pendant- 
deux ou trois jours par des lavemens & 
î’ufage d’une tifanne délayante & incifive. 

Il fera purgé quelques jours après avec 
une médecine compofée de deux gros de 
globularia alipum (i). A défaut de fené 
mondé , de demi gros de fel de glauber 
de trois onces de manne. 

Il ufera enfuite pendant quinze jours 
des apofemes fuivans. Prenez racines d’aul- 
née j de brione , d’éringium , demi once 
de chaque $ feuilles de chicorée, de dent 


(i) Le globularia àlipum eft une efpete dé 
féné dont nos montagnes font couvertes. C’eft 
un purgatif amer & tonique. Nons nous en fer¬ 
ions depuis long-temps avec fuccês dans les 
maladies produites par le relâchement de la fi¬ 
bre. Beaucoup de perfonnes de ce pays ne fe pur¬ 
gent qu’avec cette feuille feche, à la dofe d’une 
once. Et quoique Garidel la regarde comme ua 
purgatif violent , l’expérience nous a appris 
qu’elle purge à cette dofe fans violence , & 
qu’elle doit être ^regardée comme un purgatif 
amer & tonique excellent. Dans les fievres inter¬ 
mittentes, donnée à la dofe de demi once, elle 
produit le même effet que le kina affocié à la 
rhubarbe. On penfe que cette plante entre dans 
la compofition de la fameufe poudre d’Âii^ 
laud. Voyez le Mémoire fur le Globularia inféré 
dans le Journal de Médecine, Qftobre 1784. 
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de lion, de fcoîoperidfe , dë fumeterrê * 
de marrube blanc , une pincée de cha¬ 
que • faites félon l’art deux prifes d’apo- 
feme, qu’on édulcorera avec le firop dë 
cinq racines. 

Vers les cinq heures d’après midi, &l 
immédiatement avant dë prendre la fé¬ 
condé écttellë d’apofeme, il avalera une 
dragme d’un opiat qui fêta fait avec 
mercure doux & extrait de rhubarbe, une 
dragme de chaque ; cloportes préparées 
& cachou, demi gros de chaque ; con- 
ferve d’énula-campana, demi once , èc 
fuffifante quantité de firop de chicorée 
ou d’abfynte. 

A fon dîner , Monfieur prendra, dans 
la première cuiller de fa foupe, demi 
dragme de conferve d’énula-campana ou: 
bien d’extrait de rhubarbe. 

Après avoir pris les apofemes & l’o- 
piat ci-deflus pendant quinze jours, il 
fera néceflaire que Monfieur foit purgé 
de nouveau. 

Il paffera enfuite à l’ufage des apofemes 
fuivans. 

Prenez racines de patience , d’aulnée, 
d’éringium , de fougere , deux gros 
de chaque ; feuilles de chicorée deu- 
patoire , de trifolium fibrinum & de 
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crefTon une pincée de chaque , kina en 
poudre demi gros , firop d’abfynthe demi 
once. Faites félon l’art deux prifes d’apo- 
feme. Avant celle du matin , Monfieûr 
avalera un bol fait avec dix grains de 
caçhoû & de tartre martial foluble, & 
demi dragme d’extrait de fumeterre. 

Le régime fera fortifiant fans être 
échauffant, Monfieûr fe permettra indif¬ 
féremment la viande blanche noire a 
Il s ? interdira feulement les alimens fari¬ 
neux & rafraîchiffemens. Le çafé eft très» 
approprié à fon tempérament. 11 fe pro¬ 
mènera fouvent, foit à pied , foit à che¬ 
val ; il fréquentera la fociété ÔC ne s’oc¬ 
cupera jamais de fon état. 

Délibéré à Aubagne , 
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LETTRE ET MEMOIRE 

A C O N S U L T ER. 

IVIoNSIEUR, 

Vous vîntes il y a environ un mois 
dans ce pays pour vifiter Monfieur de * *. 
Vous regardâtes fa maladie de poitrine 
comme fymptomatique ; vous ordonnâtes 
des médecines qui firent très-bien. La fé¬ 
condé purgation fit encore mieux que la 
première , quoiqu’elle fût compofée de la 
même maniéré. Les crachats devinrent 
moins rouilleux , & il fe trouva mieux 
en peu de jours ; mais il fut bientôt en¬ 
nuyé des remedes , & fe trouvant un peu 
mieux , il ne voulut plus rien prendre ; 
~ je ne pus le décider à prendre la potion 
avec le kermès minéral. Il a pafïé aux 
alimens, & il mange depuis quelque temps; 
mais il n’eft pas encore guéri > & il ne fe 
trouve pas bien , fur-tout Iorfqu’il a 
mangé. Il fent alors un poids fur l’ef- 
tomac. Sa bouche efl: toujours mauvaife» 
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Ce n’eft rien encore. Vous vous rappel¬ 
iez que dans fa maladie , il avoit tous les 
jours un accès vers les cinq heures avec 
toux & oppreffion ; eh bien , Monfieur , 
cet accès paroît encore tous les jours à 
peu-près à la même heure ; mais il eft 
beaucoup moins fort. Il fe fent froid aux 
pieds, aux mains , au vifage , il touffe 
beaucoup fans cracher , & il eft gêné de 
la poitrine , & à mefure que la chaleur 
vient, que le vifage devient coloré & le 
pouls plus fort, la toux & l’oppreflion 
fe diflipent. Notre malade dans cet état 
ne prend pas de l’embonpoint , & fa 
couleur n’eft pas bonne. Il va à la garde- 
robe deux ou trois fois par jour de ma¬ 
tières peu cuites, & quelquefois il fent 
des coliques affez légères. Ses urines font 
chargées & dépofent beaucoup. Tel eft fora 
état, fur lequel voudrez bien me donner, 
votre avis. 


Je fuis , Monfieur, &c. 


B** Chirurgl 
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CONSULTATION XXXI e . 

ET RÉPONSE (i). 

M ONSIEUR, 

O ai 9 la plupart des pleurélies j 
Ôc des péripneumonies font fympto- 
matiques, dans ces pays j & lorfqu’on a 
fufïïfamment détendu les folides par des 
boiffons émollientes & anti phlogiftiques, 
& deux ou trois faignées , l’on doit fans 
balancer donner des minoratifs doux, tels 
que la caffe & la manne. Cette méthode 
curative que j’emploie depuis le commen¬ 
cement de ma pratique , a toujours pro¬ 
duit les plus heureux effets. J’ai fur cette 
maladie un nombre d’obfervations que je 
me propofe de publier un jour; elles prou¬ 
vent d’une maniéré irréfiflible que les 
pleurélies & les péripneumonies effentielles 
font très-rares , & que dans ces Provinces 

i l ) Voyez la table indicative. 

méridionnales { 
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ffléridionnàles , ces maladies inflammatoi- 
c res ne: font ordinairement que des fiè¬ 
vres rémittentes ou continues putrides , 
avec transport de la matière morbifique 
.èc putride dans le poumon , avec errofion 
dans ce vifcere. 

Les Médecins de Montpellier ont ob¬ 
servé que cette efpeçe de péripneumonie 
eft très-commune dans leur Ville. Bren- 
deîlius a obfervp. de ces pîeuréfies avec 
des exacerbations quotidiennes ; les Efiai$ 
d’Edimbourg ( 1) rapportentl’hiftcire d’une 
/pleuréfie épidémique bilieufe , qui devoît 
.être combattue avec peu de faignées 6c 
avec des émétiques & des cathartiques. 
M* Bouteille a fait counoître les avan¬ 
tages des pdr-gatifs dans ces maladies. Son 
opinion fie trouve confignée dans le difi- 
eours préliminaire de la traduâion de la 
pleuréfie de Wanfyieten par M. Pau!. 
L’on trouve encore dans le Journal de 
Médecine (3) une obfiervation intéreffante 
de M. Archier, mon ami, exerçant avec 
beaucoup de diftinclion fon art dans une 
petite Ville dont il efi penfionné , fur une 


(1) Tom. 5 , pag. 32. 

(2) Médecin à Manofque, connu depuis long* 
temps dans la République de Médecine. 

(3) Mois d’Avril , année 178,4. 
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fievre intermittente avec erroffon dans le 
poumon j guérie fans faignée , par les fe-uls 
cathartiques & les amers. * 

On trouve dans les -ouvrages de Chef- 
Beau & -dans les Ephémérides de •Ballo- 
nius des obfervations femblables 3 qui 
étayent puiffamment mon opinion, & qui 
montrent les avantages des cathartiques 
dans le traitement de ces maladies. - - 

Un médecin moderne,•qui a donné un 
ouvrage effimé fur les maladies inflamma¬ 
toires , a pouffé ff loin fon fyftême anti- 
cathartique , qu’il Fait regarder la manne 
même comme un purgatif ftifpeâ & in¬ 
cendiaire ; il a même trouvé des citations 
très-refpe&afeles pour étayer for. opinion» 
G et Auteur, très-effimable d’ailleurs ,auroit 
peut-être plus iriïïffé fur les avantages des 
purgatifs dans le traitement de ces mala¬ 
dies > s ? il s’étoit plus appesanti fur la pîeu- 
rëfié & % péripneumonie fymptomatiques, 
2k s’il avoit fait e-nvifager ces maladies 
comme plus familières 2k plus communes. 

L’autorité m’éft rien en Médecine ’ff elle 
B ? ëft confirmée par ^expérience ; là mien¬ 
ne n’eff pas favorable à cette opimonj 
j’ai vu beaucoup de péripneumonies , j’ai 
prefque toujours employé la manne êc la 
caffe dans une eau de poulet. Ges laxa* 
fjfs 5 bien loin d'incendier 2 bien loin dJir* 
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rîter le canal inteftinal &: de produire une 
certaine rigidité dans les folides ? les oùt 
au contraire constamment détendus ; 'ils 
ont même fait l’effet des béehiqués 
"je regarde la manne comme ût$ pfüiffant 
béchique ; je pouffe même fi foin-ma 
confiance en ce remede dans le traite¬ 
ment de ces maladies inflammatoires , qtfil 
m’eft arrivé dans certaines circoriftahçes 
de le donner pendant un où deux jours 
- en tifanne. : 

Si Ion confidere que la elaffe d-hommes 
qui font les plus fujets au-x maladies-in¬ 
flammatoires font ceux qui ont la fibre 
forte & roide, les cultivateurs & les gens 
de la campagne, hommes forts & vigou- 
• reux j accoutumés à fe nourrir avec les 
aljmens les plus toniques & les plusechaùf- 
. fans , avec des'aulx & des oignons cruds , 
buvant le vin pur & ; fans addition! d ! éau , 
l’on ne fera pas étonné que ces purgatifs , 
bien loin d’irriter les folidés, les déten¬ 
dent au contraire d’une maniéré très-uvjan- 
tageiife , qu’ils' lùbféfiênt le earîabîntefti- 
! nal, & déterminent un mouvement ;pé- 
riftaltique plus doux y plus liant , qù’ils 
produifent une détente falù taire. : 

Dans l’ufage des remedes comme jdans 
celui des fix chofes non naturelles , tout 
eff relatif à l’état p’nyflque -de ceux à qui 
' • ■ -- -K 2 • 
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on les ordonne. La manne & la cafle qui 
-, pourraient peut- être nuire à la femme dé- 
.vïicate n att-âquée de péripneumonie, lubré* 
3 fieront au contraire & relâcheront fans in¬ 
cendier l’homme vigoureux de la cam. 
pagne dont les folides & les nerfs font 
roides & fermes (t), & qui font accou- 
; tûmes à un régime très-phlogiûique voilà 
• des faits dont l’expérience m’a convaincu, 
& les Médecins praticiens voient tous, les 
- jours la même chofe j mais malheureufe- 
. ment tous ceux qui écrivent en Méde¬ 
cine ne font pas praticiens j cette raifon 
retarde beaucoup les progrès de notre art. 
D’un autre côté , les Médecins praticiens 
qui obfervent la nature n’ont pas tous.la 
' facilité ou le loifir d’écrire. . 

, Je reviens , Monfieur , au fujet. dont 
c j’ai paru m’écarter & à la maladie qui 
nous occupe. Je lui donnai le nom de 
péripneumonie putride j elle en avoit en 
. effet le caraflere. Elle avoit été précédée 
de tous des. lignes qui annoncent la ca- 
cochilie putride des premières voies. Ces 
lignes font l’inapétence , le mauvais goût 
de la bouche , les nauzées, la pefantçur 


• (i) Cet état des folides. eft bien oppofé à ^ 

feaflbilUé , à rirruabilité'des fibres & des nerfs* I 
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d*eftpmac, les rapports riidoreux & le 
Vômifiement de matières putrides. 

La maladie fe manifefta par un friffori : 
auquel fuccéda une chaleur intenfe ; ce 
premier accès fut fuivi d’un autre ; alors 
la toux s’établit, & la douleur du côté 
commença d’être fenfibîe ; enfin la fievre 
devint continue à ce que vous me rap¬ 
portâtes , les crachats furent d’abord fan- 
guinoîeris, 8 c bientôt après ils devinrent 
rouilleitx. Il parut des exacerbations tous 
les jours à la même heure, & lors de 
cés exacerbations, la tonxétoit plus forte, 
la- douleur du côté plus fenfible , l’op- 
prefiion plus grande 5 falloit-il des fignes 
plus caraélériftiques de la péripneumonie 
putride ? 

Je donnai des éloges à votre fage con¬ 
duite 8 c à la maniéré économique & mê¬ 
me par cimonieufe avec laquelle vous aviez 
employé la faignée. J’ordonnai tout de 
fuite une médecine faite avec trois onces 
de moelle de caffe & quatre onces de man» ; 
ne , diffoutes dans trois verres d’eau de 
poulet* Cette purgation fut répétée deux 
jours après ; fe s effets furent encore plus 
remarquables , parce que les matières pu¬ 
trides étoient plus cultes 8 c plus mobiles. 
La cacochilie putride fut donc détruite en 
partie par ce fecours. 

K 3 • ■ - 
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Je prefcrivis enfuite le kermès minéral 
affocié à quelques béchiques. Le malade 
Je; trouvant mieux , a négligé ce puiffant 
fecours qui auroit détruit les embarras & 
l’obflrudion putride du poumon Si mê¬ 
me la cacochiüe des premières voies ; car 
îe kermès minéral , quoi qu’en dife M. . 
Hecquet (j) , eft non-feulement un bé- 
cbique puiflant , mais encore un catartU , 
que, j’entends donné à petites dofes. 

Cette faburre n’a pas été entièrement t 
évacuée, parce que les purgatifs que nous 
avons employé ont été trop doux, & 
qu’ils? n’ont pas affez cardé ces matières 
glaireufes fortement adhérentes dans les 
premières voies. Il auroit fallu les-; com¬ 
battre' par rémétiqûe ; mais par un faux 
ménagement & par un refpeél déplacé 
pour le préjugé populaire, qui fait regar- ; 
der les médecines même comme très-nui- 
iifeles dans toutes; les maladies inflamma- 
tokêéy nous n’avons employé que les mi- 
noratifè lès pins' doux ; ils n’ont détruit 
qïfè la cacocbimië des humeurs, Si n’ont 
agi qtter foiblement fur la caeochilie des 
premières Voies. 


(r) Ce Médecin a fait une fortie vigoureufè ; 
contre îe kermès ; it l’appelle fils d’un Moine 
§i d’un Valet-de-diambre, 
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t/inapétence , le fermaient de pefanteur 
à la région : épigaftriquefur-tout après 
les repas, l’état de la bouche , là diarrhée 
qui' n’efi que l’effet du vice: des. organes 
digeftifs font des raifons qui militent en 
faveur de mon opinion , indépendamment 
des accès de fievre ohfervés tous les 
Jours. 

J’ai vu il y a quelques années le fils 
de M. F* * attaqué d’une maladie très- 
reffemblante à celle qu’éprouve votre ma¬ 
lade. Il avoit tous les jours des accès de 
fievre, de pendant l’accès la matière mor¬ 
bifique portée au poumon donnoit, lieu à 
«ne toux forte avec gêne de refpiratiotï* 
L’accès paffé j Ui n’étoit plus queftion de 
tôux, de la refpiration étoit aifée. Quel¬ 
ques-médecines de l’ufage des amers affo- 
eiés aux béchiaues opérèrent bientôt fa 
guérifon. 

J’ai vu pîufieurs fois dans l’Hôpital dè 
cette Ville de dans celui des concefiions 
d’Afrique des fièvres intermittentes, dont 
les accès étoient accompagnés de toux 
& d’oppreffion. 

G’eft donc cette cacochilie putride qui 
donne lieu à la fievre intermitrente que 
nous obfervons, de dont le type eft tou¬ 
jours le même depuis l’invafion de la 
maladie. Ces humeurs délétères qui paffenÊ 
K 4 
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dans le poumon l’irritent &c déterminant 
la toux , & par. l’obftru&ion , & l’embari 
Tas que leur préfeuce occafione , . elles 
donnent lieu à la gêne de refpiratiom 

La fievre 8c les forces contradilës du 
rœur, accélérées pendant l’accès , dé'trui- 
fent chaque jour une partie de cette c.a- 
cochilie ; elle paffe , 8c par les fueurs, 
& par les urines, qui;, d’après votre £x« 
pofé, font chargées 8c dépofent un tç* 
diment. S ■ . h r > •-. ; ir? 

D’après ces principes, les vues cura¬ 
tives fe préfentent d’une maniéré .fi po- 
iitive , qu’il feroit difficile de fe tromper 
dans le choix des médicamens.\ Eîles conr 
liftent à enlever cette jeaMophilie; par le$ 
moyens les plus efficaces y à r dpnnerde 
l’énergie aux organes digeftifs, & à dé¬ 
truire les embarras 8c les obftrudions que 
nous femmes autorifés à foupçonner dans 
lé poumon. 

On remplira la première indication par 
1 exhibition ; de l’hypécaçuana que l’on 
donnera au premier jour à la dofe 4e 
vingt grains. Je me reprocherai toujours 
â moi-même de n’avoir pas employé ce 
moyen curatif dans le principe de la ma¬ 
ladie. Le pouls quoique, fiévreux étoit 
cependant molafte après les exacerbations j 
:Ja toux étoit humide-, les crachats -quoi- 
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que rouilleux venoient ayec aifance ; le 
malade avoit été préparé par une eau de 
poulet Sc par des lavemens émpHiens. 
Fallait-il héfi ter de donner l’émétique ? Nori 
fans doute. C’eft ainfi qu’un rëfped/dé¬ 
placé pour les préjugés populaires ïaji 
tous les jours commettre des fautes, daiis 
le traitement des maladies aux per Ton né s 
de l’art ; St fur-tout à celles qui, jeunes 
encore 5 craignent d’espofer uné réputa¬ 
tion qui n’eft que commencée. 

Avant que de donner i’hypécacuana ^ 
on préparera , pendant deux ou trois jours, 
le malade par l’ufage d’une tifanne dé¬ 
layante & incifive. 

Quelques jours après l’exhibition de 
l’hypécacuana , le malade Tara purgé avec 
une médecine compoïée de deux gros de 
follicules de fené, d’une pincée de fom- 
mités de petite abfynthe , de demi dra- 
gme de fel cathartique amer & de trois 
onces de manne. ' 

Il ufera enfuite pendant dix jours de la 
même potion béchique que j’avois or¬ 
donné , Sc dans laquelle le kermès fera 
toujours employé à des dofes proportion¬ 
nées à fes effets. 

Après avoir ufé pendant dix jours de 
cette potion prife à cuillerées , fi les accès 
de fieyre ne font pas entièrement fixés , 
' K 5 - 
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vous pourrez lui faire prendre, le matii* 
à fon lever 8c le foir à cinq heures de 
Televée , une prife d’un apofeme fait avec 
deux dragmes de racines de valériane 8t 
d’énula-campana , demi once de chicorée 
fauvage 8c de piffenlit , 8c une pincée de 
bourrache ^ de buglofle , de trifolium fi- 
brinum 8c de camphorata monfpelienfis , 
deux dragmes de kina en poudre groffiere,. 
demi gros de crème de tartre , pour deux 
prife s d’apofeme. 

Avant la prife d’apofeme de ï’après dî¬ 
ner , Moniteur avalera une dragme de 
Topiât fuivant j kina en poudre 8c rhu¬ 
barbe deux dragmes de chaque , fang de 
bouc préparé 8c anti-heéhque de poterius , 
demi gros de chaque , cdnferve d’énula- 
campana demi once , kermès minéral qua¬ 
tre grains ; incorporez te tout avec fuffi- 
fante quantité de fîrop de chicorée. 

Lorfque les accès feront entièrement 
diffipés . on laiffera repofer le malade pen¬ 
dant fept à huit Jours , 8c On lui donnera 
enfnite pendant tvn mois le matin à jeun, 
le bouillon fuivant. 

Prenez demi livre de collet de mouton? 
©il de maigre de veau ^ faites cuire dans 
trois écueîîes d’eau jufqu’à réduction de la 
moitié ; ajoutez enfuite racines d’auTnée ÿ 
de zé ! doaire 3 d’impératoire 8c d’ache deus 
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gros de chaque , feuilles de camphorata, 
de bourrache, de marrube blanc, d’érifi- 
mum & de bouillon blanc , une pincée de 
chaque , laiffez bouillir le tout encore demi 
heure, coulez avec expreffion pour un 
bouillon. 

Le régime fera humectent fans êtrera- 
fraxchiîTanî. Le malade pourra mâcher quel¬ 
quefois de la racine d’angelique. Il pren¬ 
dra de deux jours l’un , dans la première 
cuiller de fa foupe demi dragme d’extrait 
de génievre ou de conferve d’énula-eam- 
pana. Il ne fe permettra qu’une petite quan¬ 
tité d’alimens choifis ; il évitera de pren¬ 
dre trop de boiffon j par fon volume Sê 
par fon poids , une boiflon trop abon¬ 
dante débïliîeroit encore plus les vifceres 
chilopoïétiques qui font toujours trop re¬ 
lâchés - dans toutes les hevres intermitten¬ 
tes. La viande noire en petite quantité * 
le café , le bon vin rouge, les vins étran¬ 
gers , aufteres & généreux lui font per¬ 
mis avec modération. 

Je fuis avec beaucoup de cordialité 9 
Moniteur, &c. 
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CONSULTATION XXXIK 

Pvlonfieur de Sub* *, âgé d’environ 
quarante-cinq ans,,- d’un caradere réflé¬ 
chi, d’un tempérament pituiteux hur-, 
moral, obligé par état de fe transporter 
fans relâche de ville en ville , & d’avoir 
a fon arrivée i’efprit occupé dans des bur 
reaux , éprou ve .depuis trois mois un flux 
de ventre qui l’a jetté dans un marafme- 
flngulier. 

Les perfonnes de l’art qu’il a confit!té 
ont donné difFérens noms à fa maladie,, 
Un de ces Médecins a cru qu’il s’agiffoit 
de la dylîenîerie ; l’autre lui a donné le 
nom de flux céliaque ; l’autre enfin voyant 
la teinte noire de la peau de Monfieur 
le Confultant, a cru que ce flux de ventre 
étôit celui qui accompagne la maladie 
noire , & qu’on appelle melena. 

Ce ne feroit rien encore fl cés Mé¬ 
decins avoient attaqué avec les moyens 
curatifs les plus communs la maladie-qu’ils 
; crovoient reconnoure. Le premier,en çom- 
1 battant la dyfTenterieavec les rem.edes;ba.n- 
naiix , auroit guéri la diarrhée flercoreufe 
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& vulgaire dont il s’agit, comme nous 
le prouverons tout à l’heure. 

■j Le ïeçond , en prefcrivant les remedes 
les plus ordinaires contre le flux céîia- 
que qu’il a cru envifager , auroit fans 
doute guéri;la,diarrhée de Mqnfieur. 

Le troifieme enfin qui croyoit apper- 
cevoir le mélena auroit dû ',, ce nous fem» 
bleu, combattre cette, maladie avep quel- 
.ques remedes-. Le premier n’a cependant 
ordonné qu’une médecine aftringente qui 
a produit de bons effets , êt s’en efl tenu 
là. Le fécond s’eff contenté d’indiquer le 
diafcordium. Le troifierne enfin a ordonné 
des purées de légumes; Sc c’eff ainfi que 
l’on exerce la médecine ! 

Mais avant que d’indiquer les fecours 
que nous devons oppofer à une maladie 
auflt invétérée, établiffons fon vrai ca- 
radere.; prouvons qu’il ne s’agit ni de la y 
dyffenterie , ni du flux céliaqud, m de¬ 
là maladie noire, mais bien de la diarrhée 
vulgaire&fiercoreufede M. de Sauvage (i), 

La dyffenterie eft caradérifée par des 
Telles abondantes ; fanguinoléntes éc quel» 
quefois accompagnées" de coliques êc de 
vives douleurs dans les entrailles. Nous 


i (i) Nojfoiog. mcthoff 
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ne dirons rien des autres fymptomes a ci 
ceffoires & concomitans. La maladie dé 
Moniteur n’a donc aucun rapport avec la 
dyflenterie. Les felles font fiercoreufes, 
elles viennent fans douleur & on n’a ja¬ 
mais apperçu un feul filet de fang dans 
fes déjeôio.ns. 

Le flux céliaque efl: caraélérifé par des 
{elles abondantes & comme chiieufes 6i 
blanchâtres. Les alimens s’y _ laifient ap* 
percevoir mal digérés. Rien de femblable 
ne fe montre dans le flux de ventre de 
Moniteur. 

Le flux lientérique efl: cette maladie 
dans laquelle les malades rendent par les 
felles les alimens à demi digérés. La ma¬ 
ladie dont il s’agit n’a aucun rapport avec 
le flux lyentérique. Les felles de Mon¬ 
iteur le Gonfultant font véritablement fler- 
eoreufes oc comme férëufes, avec quel¬ 
ques glaires jaunes & verdâtres. 

Relie à examiner fi le flux de ventre 
qu’éprouve Moniteur a quelque analogie 
avec le flux de ventre qui accompagne la 
maladie noire. 

Dans cet efpece de flux de ventre , les 
déjeélions font noirâtres , mêlées quelque¬ 
fois de rouge. EJi alvi fluxus , dit Sau¬ 
vages 5 materiel nigrlcantis atro-rubrcz, 0rs 
diroit que labile a çontra&é une couleur 
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noire-brune qu’elle communique aux garde- 
robes. Nous avons vu , il y a quelques 
années dans l’Hôpital de cette Ville , un 
homme qui étoit dans la maladie noire, 
&c {es feîles étoient de la couleur que 
nous venons d’indiquer. 11 mourut après 
plufieurs mois. 

Les garde-robes de Monfieur n’ont cer¬ 
tainement pas cette couleur , & quoique 
la teinte de fon vifage l'oit foncée, nous 
penfons cependant qu'il ne s’agit pas de 
la maladie noire. La poitrine, les bras 9 
& toute la peau , le blanc des yeux mê¬ 
me auroient la même teinte , s’il étoit 
quellion de la maladie noire ; mais puis¬ 
qu'il n’y a que le vifage qui ait cette 
teinte foncée , concluons qu’elle eff l’effet 
du haïe- produit par le foleil fur un vifage 
ordinairement peu coloré , ridé §£ exténué 
par^ la longueur de la maladie. 

Il s’agit de la diarrhée vulgaire, pro¬ 
venant du relâchement des fibres de l’efi* 
tomac, ou des matières putrides &c glai- 
reufes dont ce vifcere efl furchargé ; ma¬ 
tières que l’on apperçoit dans toutes les 
felîes. 

Des digeffions long-temps viciées par 
la vie aftive, laborieufe & tamulttièüfe 
que Monfieur le Confultant eff obligé de 
àaener par état depuis pluâeûrs années g 
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& par l’application continuelle d’efprit dans 
des bureaux , néceffitée aufii par fon état, 
ont donné lieu à cette faburre, dont la 
préfence relâche & débilite les fibres du 
ventricule, altéré les lues digefiifs, trou¬ 
ble & pervertit toujours plus les digef- 
tions. Le mouvement périfialtique des vif- 
ceres abdominaux , qui efi fi nécefi'aire à 
la chilification , fe trouve affaibli. Le chile 
qui provient de ces digeflions viciées efl: 
un chile mal travaillé , vapide & féreux 
qui augmente le relâchement du conduit 
inteffina!. Les biles n’ont plus cette qua¬ 
lité pénétrante, lixiviellé, déterfive, ré- 
folutive qui leur efi: naturelle ; elles font 
vapides , aqueufes & fans énergie. De ces 
caufes eft née & a été entretenue la 
diarrhée féreufe de M. le Confuîtant. La 
vie ttimuîtueufe qu’il mene, l’infiiffifance 
des remettes qu’on lui a oppofé ont en¬ 
core contribué à l’entretenir , nous ne di* 
fons pas à la rendre rebelle. On ne fau- 
roit appeller rebelle une maladie qui a été 
attaquée par des moyens aufîi foibles & 
auffi; infufnfans. 

Les édématies légères que l’on apper¬ 
çoit aux jambes de Moniteur, ôc qui fie 
diffipent dans la nuit ne font que l’effet 
du relâchement atonique des folides de 
la débilité de leurs ofcillations &; de la 
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difcralie féreuïe... &c vapide de fes hu-_ 
meurs. 

. L état de Mbnfieur offre encore les 
plus grandes refïburces , & nous croyons 
que fa maladie ne réliftera pas au traite- 
nient méthodique que nous allons lui op- 
pofer ; mais il eft abfolument néceffaire 
que les remedes que nous allons lui pref- 
çrire foient-aidés de beaucoup de tran¬ 
quillité de corps de quiétude d’efprit. 
Nous ne devons pas déguifer à M. que" 
s’irnégîige nos confeiîs , fa maladie, déjà 
très invétérée , dégénérera en hydropifie, 
en bouffiffures ou autres maladies non. 
moins, facheufes. 

: Au relié , la poitrine eft en bon état £ 
quoique la" voie Toit grele & feche.^ Le 
fqie. & les vifceres abdominaux ne paroiff 
lent pas obltrués. 

On doit fe propofer d’enlever cette 
caco.chilie glaireüfe des premières voies,' 
& de redonner du ton & de l’énergie aux 
vifceres chilopoïetiques. On remplira cette 
double indication par l’ufage des remedes 
fuivans. 

Rendu à Marfeille , M. fe repofera 
deux jours. Il ufera pendant ces deux jours 
d’une îifanne faite avec de l’orge de Lyonjil 
prendra, des ali.mens légers & en petite 
quantité. Le troiüeme jour , il fera purgé 
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avec une médecine composée de deux 
dragmes de mirobolans citrins., une pin-' 
cee de fleurs de rofes rouges, & trois 
onces de manne. On aidera l’aélion de 
cette médecine avec la tifanne ordinaire^ 

S’il vomiffoit la médecine , il feroit né- 
ceffaire qu’il fût purgé de nouveau après 
quelques jours. 

L’hypécacuana conviendront certaine-; 
ment à la maladie de Kdonfieur ; par fa 
vertu émétique il évacueroit ces matières j 
étérogenes dont l’eftomac eft furchargé, 

& par fa vertu tonique & aftrin genre, il 
fefferféfoif le canal inteftinal. Nous lu! 
avons propofé ce moyen efficace ; nous 
Soyons avec peine qu’il fe refùïe à fon 
admihiftration. 

Mônfieur ayant été' purgé avec la mé¬ 
decine indiquée ci- deffus, ufera d’une tï- 
fanné faite avec l’orge &c la racine de gran¬ 
de confoude. Il obfervera de ne boire de 
cette tifanne que lorfqu’il fera preffé par la 
foif. 

Le matin à fon reveiî, il prendra dans 
fon lit une dragme de l’opiat fuivant î 
prenez confêrve de rofes , de kinorredon, 

*deux gros de chaque; fimarouba , terre 
figillée & yeux deçreviffes, une dragme 
de chaque hypécacuana & magnéfie 
blanche , dix grains ' de 'chaque ; élixir de 
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propriété trente gouttes, faites avec le fi- 
rop de coings une tnafle opiatique. 

Après avoir avale une dragme de cet. 
opiat y il boira un verre de- fa tifanne or- ‘ 
dinairé. 

ÎI déjeunera deux heures après avec, 
une foupe de riz de Piémont faite à Peau,, 
avec addition d’une cuiller d’eau de fleurs 
d*orange & de fucre rofat, ou bien avec’ 
une,purée de pois ou de lentilles. 

A dîner , Monfieur délayera dans la pre¬ 
mière cuiller de fa foupe une dragme de 
conferve d’énula-campana ou de conferve 
de rofes, ou demi gros d’extrait de rhu¬ 
barbe , ou dix grains de rhubarbe en pou¬ 
dre , ou bien dix grains de fimarouba S& 
de cachou. Sa foupe fera faite avec de riz 
de Piémont , de la cémoule , ou du vèr- 
michéli. Il ne fe permettra jamais de foupe 
aux herbes. Il mangera avec fa foupe deux 
ou trois becfigues ou une aile de volaille 
à chair blanche. 

A cinq heures de relevée, Monfieur 
prendra deux bifcuits trempés dans du bon 
vin vieux de Rota , de Teinte ou de Mà- 
lag3 ‘ 

Une heure après , il prendra une crè¬ 
me de falep édulcorée avec le firop de 
coings. Lorfque cetre crème l’aura dé- 
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goûté , il pourra prendre celle de fagou % / 

édulcorée avec le même firop , avec ad¬ 
dition d’itne cuillerée d’eau de fleurs d’o- 
rânge. 

A fouper , Monfieur ne prendra qu’une 
fçupe avec un morceau de rôti, ou bien 
un œuf à la coque durci, ou bien un 
P'eu de compotte de coings ou de gro- 
zeiîle , ou une noix confite. Il boira à 
fès repas de l’eau avec un tiers de bon 
vin rouge. 

Les lavemens ne lui font permis que 
lôrfqu’il aura des douleurs dans les en¬ 
trailles. Il évitera foigneufement de fe 
Haigner les pieds & les mains avec de 
l’ëau froide & de prendre l’air humide 
du foir & du matin. 

Il fe comportera pendant un mois de 
la maniéré que nous venons de lui pref^ j 

crire. Il efi effentieî , nous ne faurions 1 

trop ' le lui répéter , que pendant l’ufage j 
de ces remede* il foit fiable & à de¬ 
meure dans un pays , & qu’il difconti- 
nue ; fes co'urfes , fes voyages & fes tra¬ 
vaux d’éfprit. Il convient encore qu’il fe 
promené fouvent à pied. 

Le régime fera tonique & fortifiant,, 
les alimens rafraichifTans, les fruits aqueux, 
l’eau pure , les melons , les melons d’eau * 
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les raifins ne lui font pas permis. La 
chair de veau & d’agriéau lui efl ntu- 
fible. 

Si la diarrhée rélifloit. aux fecours $£ 
au régime propofés, Moniteur prendroit 
le matin à jeun , & à quatre heures de 
relevée , vingt gouttes d’élixir de pro¬ 
priété dans un doigt de bon vin rouge. 

Délibéré à Aubagne le 19 Juillet 

* 7 8 4 - 
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LETTRE JET MEMOIRE 

A CONSULTER. 

M ON SIEUR, 

Le malade pour lequel je viens vous 
bonfulter eft naturellement maigre, âffez 
cien confirmé , & d’un tempérament fan- 
guin. Il s’eft livré pendant tout l’été à un 
travail de corps très-fatiguant j & pen¬ 
dant ce temps il s’efi nourri ou avec des 
fruits de la faifon , ou avec des alimens 
chauds. Enfin dans le mois de Septembre, 
il eut des coliques violentes avec un vo- 
tniffement de matières jaunes & ameres, 
ëc le lendemain la fievre fe mit de la 
partie. Je lui fis prendre des délayans , des 
émolliens. Je le faignai du bras & du pied j 
& lorfqir’il fut tranquille, je lui fis paffer 
un laxatif qui le mena plusieurs, fois à la 
garde-robe ; il fut affez bien pendant fept 
à huit jours. Enfin a il commença à man* 
ger , & les coliques fé firent fentir de 
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nouveau ; mais fans fievre , & les Telles 
étoient jaunes, & quelquefois vertes. Je 
lui ordonna des lavemens émolliens ;mais 
çes remedes n’ont pas fait grand bien.. 
Enfin depuis quelques femaines il rend 
du fang dans fes déjedions. Ge fang eft 
tantôt mêlé avec des matières glaireufès 
& vertes, & tantôt il eft pur. Il eft tour¬ 
menté de coliques .toutes les fois qu’il va 
a la Telle. L’appétit eft mauvais. Le ma¬ 
lade a par fois des .envies de vomir j il 
a des infomnies qui l’échauffent beaucoup , 
quoique Ton pouls ne Toit pas fiévreux, 
il a par fois des Chaleurs & des bouffées 
de fievre. fl éprouve d’ailleurs un mal-aife 
pngulier , .une inquiétude. Il a des tiraille— 
.mens dans les bras & dans les jambes, 
êc un cercle douloureux dans la tête,, 
âirrtout Je Toir. 'Donnez-nous votre avis 
bien étendu le plutôt que vous pour¬ 
rez. Vous recevrez avec cette lettre vos 
honoraires .pour la Confüîtation que nous 
attendons. Soyez perTuadé des fentimens 
affe^çueux avec lefquels j’ai l’honneur^d’êtrej, 
Jdonfieur, &c. 
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CONSULTATION XXXIIft 
M ONSIEUR, 

La maladie dont vo.tre lettre présente 
fhifloire avec autant de clarté que de 
précifion , nous offre une courte roccef- 
fion de fymptomes qui ne nous permet¬ 
tent pas de nous tromper dans le di'ag- 
iioffic. 

La turgefcence d’une faburre putride ,, 
contra&ée par des digeftions long-temps 
Viciées , & une bile exaltée par des exer¬ 
cices de corps long-temps continués dans 
la faifon la plus chaude , ont donné lieu 
fans doute à la dysenterie putride que nous 
avons à combattre. 

Je l’appelle putride , parce qu’elle ne 
recopnoît, à mon avis, de caufe plus im¬ 
médiate , que la turgefcence d’uné faburre 
putride, contractée dans l’effomac par le 
vice des digeftions , & par des alimens 
peu choifis. Cette faburre efl devenue âcre 
êc mordicanté, & par fon féjour , & pa f 
le tempérament fec & ardent du malad? » 

& 
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Sc par l’acrimonie générale des humeurs , 
fuite nécefïaire des exercices violens aux¬ 
quels le malade s’eft livré fans ménage¬ 
ment dans la faifon la plus chaude ; exer¬ 
cices qui en dépouillant la maffe totale des 
humeurs de leur partie balfamique , je 
veux dire de leur férofité, les ont ren¬ 
dues plus âcres, & capables de porter 
des imprefilons irritantes fur le canal in- 
teâinal fur tous les foîides , & même fur 
le genre nerveux qui paroît affecfé. 

La plupart des Auteurs qui ont écrit 
fur la dysenterie alignent généralement 
pour caufe commune de cette malade , 
l’exaltation d’une bile acrimonieufe. Je fens 
que fon exaltation fa dégénérefcence , 
fon altération doivent être rangées par¬ 
mi les différentes caufes de cette maladie* 

Mais fi nous ©bfervcns avec un efprit 
libre de préjugés, ôc fans un afferviffe- 
ment trop refpedueux à l’opinion des Au¬ 
teurs, qui la plupart ne font que fe co¬ 
pier, ce qui fe pafTe dans le traitement de 
la dyfTenterie, nous verrons que cette 
maladie cede prefque toujours à l'exhibi¬ 
tion de rhypécaeuana & des émétiques. 
J’ai vu dans le cours d’une pratique de 
dix années cent cinquante dysenteries. J’en 
ai vu pîufieurs dans l’Hôpital de cette Yjjje. 
L’efçadre qui fut défarmée à Toulon dans 
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le printemps de l’année 1783 fournit ï 
cet Hôpital plufieurs Matelots dysentéri¬ 
ques. 

J’ai combattu toutes ces dyffenteries 
avec des avantages marqués. Les moyens 
curatifs que j’ai conftamment employé , 
ont été les délayans, les anti-phlogiftiques, 
les anodins les tempérans auxquels fuç- 
çédoit l’hypécacuana , enfuite les aftrin^ 
gens & les toniques. 

D’après cette obfervation fidelle & conf¬ 
iante , ne fommes-nous pas autorités à 
croire que cette maladie reconnoît pour 
caufe ordinaire la cacochilie acrimonieufe 
des premières voies ? 

En effet , comment pourroit-elle céder 
aux purgatifs & aux émétiques , fi elle ne 
reconnoiffoit pour caufe que l’exaltation & I 
l’acrimonie de la bile / Bien loin de céder f 
à ce fecours, elle en feroit plutôt exaf- 
pérée. Tous les émétiques Ôz les purga^* i 
tifs occafionent un orgafine dans le ven¬ 
tricule ? dans fon voifinagé , êz dans les 
vifceres précordiaux ; les fucs digeflifs êç 
la bile même doivent être plus divifés, 
plus exaltés par leur action, On n’a d’ail¬ 
leurs jamais penfé en Médecine que les 
émétiques &z les purgatifs puffent corriger 
les mauvaifes qualités d’une bile exaltée, 
fis font fuppofés l’évaçuer. Encore n’efril 
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pas bien décidé que ce que l’on rend par 
le haut & par le bas , par l'effet des émé¬ 
tiques l'oit de la bile proprement dite ; 
c’eft plutôt des matières glaireufes, putri¬ 
des & délétérées , d’un goût tantôt acide, 
tantôt amer ; c’eft cette faburre, appellée 
indifféremment par les Auteurs , ^rugo 
materies biliofa , faburra prïrnarum viarum , 
ca.coch.ilm fûmes putridus , & même bilis 
par les Auteurs les plus anciens. 

Si à cette obfervation nous joignons les 
autorités des plus grands Maîtres de l’art, 
il ne nous reftera plus aucun doute que 
la cacochilie putride & acrimonieufe des 
premières voies ne foit la véritable caufe 
que l’on doive attaquer le plus fouvent 
dans le traitement de cette maladie. 

Nous lifons dans Degner dans Zim- 
merman, & dans prefque tous les Mé¬ 
decins obferyaîeurs , que le vomiffement 
d’une matière bilieufe pendant quelques 
jours , déterminé par le fecours de la 
nature, a guéri piufieurs fois la dyffen- 
terie. 

Quo citius hœc evacuatio fiebat , dit Zi tu¬ 
ilier msn , eo citius ægri convalefcebant ; fie 
complûtes fubito comptas , evacuata multâ 
bile viridi & cerugihofâ brevi tempore fa- 
natos vidi. 

Ce même Auteur nous dit à la fec- 

: Lz 
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tion 27 , boni eventus Jîgnum erat y 
iegri bilern flavam aut viridem vomitu , vcl 
ttiam aho , initio ejicubant y & alvi jluxu$ 
tninuibatur. 

Cette matière jaune, verte, appellée ma¬ 
tière bilieufe n’eft certainement pas la bile 
cyffique & hépatique, mais bien une ma- 
tiere femblable par fa couleur à ces deu& 
biles, matière engendrée dans les premiè¬ 
res voies, matière étérogene qui par fa 
turgefcence & fon acrimonie, irrite les 
inteffins & forme même des errofions fur 
fës tuniques internes , matière enfin dont 
Pexpulfion & l’évacuation étant favorifée 
ou par des émétiques ou par des laxatifs. 
Ou voit céder cette maladie fâcheufe. 

Ecoutons encore un ilîuftre ProfeffeuF 
d’une célébré Univerfité (i). 

Obfervatœ funt cireumjlançiæ in quibuf 
Jub favijjimis fymplomatibus brevi pzriebant 
ttgrotanKS , quo ufquepropinato emetico , in 
morbi initio , vomitu educebatur pauca bilis 
putndijjimat quantitas mojbï & Jymptoma-* 
tum ac&rbilatem déterminantes. 

L’on trouve dans Gorter un paffage 
qui ne laiffe aucun doute fur les effets de 
çette faburre des premières voies qui 
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prouve encore d’une maniéré irréfiflible 
que dans tous les temps Ton a confondu 
les noms de bile avec la faburre des pre¬ 
mières voies. 

Humor morbofus > dit Gorter, fubpinguis 9 
faponaceus acris > cakfackns , faponaczus , 
amarus , fiavi coloris , liliofus dicitur ; hic 
in corpcre hœrens , producit fajlidium nau - 
tçeam ruclum. nidorofum , linguam Jiccam & 
amaram j anxietaum dyjjenteriam biliofam x 
diarrheam. 

L’on trouve encore dans Bœrhaave & 
dans fou illuftre Commentateur cette doc¬ 
trine expofée dans-le plus grand jour ; 
& je penfe- qu’il ferait trop long de citer 
ici tous les paflages de ces deux Méde¬ 
cins célébrés capables d’étayer mon opi¬ 
nion. 

Eiler avoit obfervé. que le meilleur re¬ 
mède contre la dyffenterie étoit l’émé¬ 
tique. - - 

Helvetius a préconifé avec raifon les 
bons effets de l’hypécacuana contre ce flux 
de ventre. 

Pringle emploie & confeille l’émétique 
aflbeié avec l’hypécacuana pour enlever 
cette çacochiîie putride <k. âcre. 

Zimmerman , qui a donné un excellent 
traité fur cette maladie , a reconnu les bons 
effets de la racine du bréfil, & il infifte 
L 5 
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beaucoup fur l’efficacité de ce remede a 
qu’il regarde comme fpécifique contre la 
dyffenterie, & il s’attache à recomman¬ 
der fon ufage. 

Monro penfe comme Zimmerman ; 
Ruffel employoit plus volontiers i’émé- 
fiqité. 

Sur cent cinquante dysentériques que. 
j’ai vu, je n’en ai perdu qu’un qui avoit 
un ulcéré dans le . conduit intefiinah ; j’ai 
oppofé conftamment à cette maladie les 
délayans , les anti-phlogifliques , les ano¬ 
dins , & quelquefois la faignée dans le 
principe de la maladie & dans des fujets 
plétoriques ; après ces fecours prépara¬ 
toires , venoit Thypécacuana. Son ^x-, 
hiblîion éîoit fuivie d’une purgation af- 
tringente ; venoient enfuite les aftringens 
& les toniques , s’il y avoit encore du 
relâchement dans le canal inteilinal. L’é¬ 
corce de fimarouba , & fur-tout l’élixir dé. 
propriété étoient les remedes qui faifoient 
le mieux pour rétablir le ton & l’élafticité 
des organes chilopoïetiques. ■ ,r ; 

Lors de la guerre de 1756, & après la 
prife de Mahon, qui eut lieu , je crois , 
à cette époque, toutes les Troupes que 
Ton débarqua à Toulon furent attaquées 
de maladies graves & fur-tout de la dyf- 
ienterie. Nous eûmes beaucoup de ,ccs 
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troupes en garnifon dans cette Ville & 
dans fes environs. Notre Hôpital fut rem¬ 
pli de malades & fur-tout de dysentéri¬ 
ques ; mon pere , qui en étoit le Méde¬ 
cin , les traita de la maniéré que je viens 
d’indiquer , & fes fuccès furent tels que 
des Officiers en garnifon dans les Villes 
çirconvoifines * venoient dans cette Ville 
pour fe faire traiter des dyffenteries qui 
a voient éludé i’ariion de tous, les remedes; 
& en moins d s un mois ils s’en retour- 
noient entièrement rétablis. 

Si l’étendue de fa pratique avoit per¬ 
mis à mon pere de tenir un journal exact 
des dyffenteries qu’il vit à cette époque , 
j’y trouverois au moins deux cents dyf- 
fentériques guéris dans le feul efpace de 
trois années. A juvantibus & à lœdentibus 
fuviuntur inâicationes. Cet axiome fera tou¬ 
jours vrai aucun-rai fonnement ne fau- 

roit l’infirmer. S’il eû donc vrai que l’éva¬ 
cuation & l’expulfion d’une matière, bi- 
lieufe & érugineufe 5 putride , déterminée 
ou par la feule nature , ou par des émé¬ 
tiques & des purgatifs , allégé infiniment 
& guérit radicalemet les dyffenteries 
concluons qu’elle reconnoît le plus fou- 
vent pour caufe la préfence de cette fà- 
burre putride. Je dis le plus fouvent ; je ne 
veux pas en effet généralifer ce principe au. 
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point de prétendre que toutes les dysen¬ 
teries quelconques reconnoiflent cette mê¬ 
me caufe. 

J’ai vu des dyflenteries céder à l’ufage 
des délayans, de l’eau de veau , de l’eau 
de poulet, de la limonade cuite , & ces 
maladies ne reconnoiffoient fans doute 
d’autre caufe que l’acrimonie & l’exalta¬ 
tion de la bile proprement dite. 

J’en ai vu qui ont cédé à l’ufage de 
la fàignée , & fur-tout dans les fujets fan- 
guins & pléthoriques ; c’eft fans doute la 
dysenterie bénigne fpontanée de Sau¬ 
vages, Cet Auteur dans fa Nofologie 
diftingue plu'fieurs efpeces de dyffente- 
ries. La dyflenterie putride eft celle que 
] 4 ai obfervé le plus communément. 

La cacochilie putridè & acrimonieufé 
des premières voies, qui eft la caufe la 
plus commune de la dysenterie , eft pro¬ 
duite par pîufieurs caufes prédifpofantes 
que nous ne ferons qu’indiquer pour ne 
pas outre-paffer lés bornes d’une çonful- 
tation. Les alimens peu choifis & d’une 
mauvaife qualité , un air chargé de miaf- 
xhes délétères refpiré pendant quelque 
temps , tel que celui des Hôpitaux, des 
Prifons & des Camps, eft capable de 
vicier & d’épaiftir les fucs gaftriques, 
d’opérer une détente & un relâchement 
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notable dans les vifceres chilopoïetiques. 
Les fouffrances de l’ame qui font des ma¬ 
ladies aiguës qui fufpendent les fondions 9 
vicient les digefiions Si les fecrétions. 
Les exercices immodérés , des boiffons in* 
cendiaires, des boifions aqueufes d’une 
mauvaife qualité : telles font les caufes 
qui prédifpofent à cette cacochilie, Si qui 
la font naître. 

Gette cacochilie putride, que la Mé?» 
decine moderne ne regarde plus que com¬ 
me un effet de la maladie ou une caufe 
bien éloignée , eft cependant une des cau¬ 
fes prochaines très-commune, de bien des 
maladies. Devenue délétère , âcre & mor¬ 
dante par fon féjour, la nature tâche de 
s’en débarraffer ; elle paffe dans les intef- 
tins, les irrite plus ou moins fuivant fon 
dégré d’acrimonie Sc fuivant le dégré de 
„ fenfibilité du fujet , y forme des erro- 
fions & détermine des diarrhées, des dyf- 
fenteries & d’autres flux de ventre. Si 
elle paffe dans le fang & qu’elle fe mêle 
aux humeurs, elle produit des fievres pu¬ 
trides, rémittentes ou intermittentes , dès 
fievres malignes. D’autres fois elle for¬ 
mera des tumeurs éréfipellateufes, phle- 
gmoneufes & des. maladies cutanées, dés 
fluxions, des péripneumonies ; maladies 
-d’autant plu? graves Sc fâcheufes, que 
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ces maladies étant fouverit regardées com¬ 
me efferatielles, ne font combattues qu’avec 
la faignée & les anti-phlogiftiques, reroe- 
des infuffifans fans les purgatifs & les ca« 
tartiques. 

Mais je m’apperçois, Moniteur , que 
j’outre-paffe les bornes d’une Confulta^. 
tion. On doit fans doute fe propofer d’en¬ 
lever cette eacochilie qui entretient la 
dy dente rie de votre malade $ mais com¬ 
me le genre nerveux- paroît affeélé , on 
ne fauroit apporter trop d’attention dans 
la préparation qui doit précéder Texhibi- 
îion des évacuans & en alïurer le fuccès. 

Je fuis donc d’avis que vous mettiez 
tout de fuite votre malade à l’iifage d’une 
eau de veau ou d’agneau que vous ar¬ 
merez de quelques zefts d’écorce de citron. 
Sifon edomac ne s’en aceommodoit pas> 
vous lux fubftitueriez la tifanne d’orge. 

Le malade prendra un ou deux lave» 
mens tous les jours. Ces lavemens feront 
faits avec parties égales de lait & d’une 
déco&ion d’orge ou bien avec le bouil¬ 
lon de tripe. Si les douleurs des entrail¬ 
les étoient bien fortes , on pourroit don¬ 
ner des lavemens avec parties égales de 
bouillon de tripe & d’une décoébon faite 
avec une tête de pavot. Le malade pren¬ 
dra tous les jours une onçe ou deux d’hudf 
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d’amandes douces , & le foir en fe cou¬ 
chant, il prendra un julep fait avec deux 
onces d’eau de laitue , de lys & de nénu¬ 
phar , &c douze gouttes de laudanum li¬ 
quide. 11 pourra prendre à la place de ce 
julep une émulfion cuite , édulcorée avec 
demi once de firop de pavot blanc 3 avec 
addition de dix grains de poudre tempé¬ 
rante de ftalh. 

Votre malade ayant été ainfi préparé 
pendant fept à huit jours, vous lui don¬ 
nerez le matin à jeun , & dans fon lit,' 
vingt grains d’hypécacuana en poudre. 
L’aélion de cet émétique fera aidée par 
une grande quantité d’eau chaude & d’eau 
de veau ou d’agneau. 

Lorfque le malade aura fufHfarnment 
vomi , on lui donnera deux onces d’huile 
d’amendes douces pour lübréfier les vif- 
ces abdominaux. 

Quelques jours après , votre malade 
fera purgé avec la médecine fuivante; 
prenez miroboîans citrins deux dragmes , 
rhubarbe en poudre demi dragme, manne 
deux onces , faites fuivant l’art une potion 
purgative. 

La faburre des premières voies ayant 
été fuffifamment évacuée , s’il relie du 
relâchement dans le cenal inteffinal & ua 
L 6 
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refte de dyflènterie on pourra l’aîtaquer 
par des aftringens gradués ÿ mais comme 
les nerfs de votre malade font très-fenfi- 
bles &C très-irritables , on s'interdira les 
aftringens trop fecs , trop aétifs , qui pour- 
roient augmenter la rigidité des folides, 
par la conftridfton trop forte & trop fu- 
bite qu*ils opéreroient ; on n’emploira 
d’abord que les aftringens végétaux Si les 
invifquans. 

On pourra commencer par la potion . 
ïiiivante. Eaux de rofe , de plantain & de 
renouée deux onces de chaque , terre ft- 
gillée & fang de dragon une dragme de 
chaque , fxrop de grenade une once ; mê¬ 
lez le tout enfemble pour une potion qui 
.fera prife à cuillerées. Après trois ou qua¬ 
tre jours, on ajoutera à cette potion vingt 
gouttes d*élixir de propriété. 

On ne donnera des lavemens que lorf- 
jque les douleurs feront très-vives. La 
tifanne ordinaire fera faite avec la feule 
racine de grande confoude & quelques 
.feuilles de plantain lacérées. 

Les crèmes de riz de Piémont } de fa- 
Ie p & de fagou , édulcorées avec un firop 
.aftringent , conviennent à Monsieur If 
Confultant dans ce dernier état de fa ma¬ 
ladie. 
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Le foir, avant que d’entrer dans fon 
lit, il prendra une émulfion faite, non 
avec les quatre femences, mais avec fix 
amandes douces , une dragme de graines 
de pavot. On fera bouillir légèrement le 
tout dans une décoélio'n de feuilles de 
plantain. On édulcorera cette émulfion 
avec les firops , ou de coings , ou de 
grenade, ou de rofes feches , ou magiftral 
aftringent. 

Après avoir tâté la nature pendant fept 
à huit jours par l’uf'age de ces aftringens 
doux , fi le canal inteftinal ne reprenoit 
pas fon ton & foû énergie , on pourroit 
avoir recours, a des'aftringens plus ac¬ 
tifs } on poftrroit donner deux fois par 
jour à Monfiéur une dragme de l’opiat 
fui vant. 

Prenez conferve de rofes & de kinor- 
tedon une once de chaque , terre de îem- 
nos , fang de dragon , fimarouba une dra¬ 
gme de chaque , magnefie vingt grains , 
élixir de propriété trente gouttes , faites 
avec le firop de rofes feches un opiat. 
Après avoir avalé une dragme de cet 
, opiat, le malade prendra une prife d’apo- 
feme fait avec une once de racine de 
' grande confoude & d’orcanette , une pin¬ 
cée de feuilles de plantain, de dnogloffe 
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& d'ortie , & une dragme de cima- 
rouba. 

Tels font les remedes que nous pro- 
pofons contre la maladie de Monfieur ; 
il obfervera dans ce dernier état de ne 
boire que lorfqu’ii fera prelfé par la foif. 
Le régime fera tonique &: fortifiant fans 
être trop échauffant. Le malade ne fë 
permettra que des foupes jufqu’à ce qu’il 
ait été évacué , & ces foupes feront faites 
avec des farineux * tels que le riz de Pié¬ 
mont, le vermichel, la cémoule. Lorf- 
qu’il aura été purgé, vous lui permettrez 
des alimens folides. L’agneau & le veatt 
lui font interdits; les végétaux & les 
fruits aqueux , foit cuits , fait cruds, à 
l’exception du coing lui feront nuifibles. 
Le café ne doit être pris qu’avec beau¬ 
coup de circonfpeâion à caufe de la feri- 
fibiiité du malade. Le chocolat peut lui 
être utile. V exercice à pied & la fréquen¬ 
tation de la foeiété ne peuvent que lui 
être très-utiles, foit en fortifiant les fo¬ 
lides , foit en écartant de fon efpriî les 
idées trilles qui accompagnent ordinaire¬ 
ment tout état maladif. ' 

J’ai reçu les honoraires que Moniteur îë 
malade vous a chargé de me faire palfer , 
& que l’ai trouvé, très-forts. Difpofez de 
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moi, Monfieur , dans les occafion^ où je 
pourrai vous être utile. Si cette, maladie 
réfifioir aux moyens curatifs propofeç , 
vous pourriez m’informer de l’état du ma¬ 
lade ; je me ferai un vrai plaifir de vous 
donner de nouveau mon avis fans qu’il 
foit quefiion d’une nouvelle rétribution. 

Je fuis , Monfieur, &c. 

CONSULTATION XXXIV e . 
¥ 

JUA fille de Monfieur J. R* * , qui nous 
conful.te, âgée de feize ans , d’un afîéz 
bon tempérament, eft dans les pâles cou¬ 
leurs. Elle fe plaint de pefanteur dans les 
extrémités ; l’exercice le plus léger la fa¬ 
tigue & la rend effoufiîée ; elle a des pe- 
fanteurs d’eftomac , fur-tout après fes re¬ 
pas , & des douleurs de tête j l’appétit 
languit, & Mademoifelle n’a pas encore 
pa)'é le tribut lunaire. 

Cette maladie paroît reconnoître pour 
- caufe prochaine des embarras & des ©bf- 
îrliftions molles qui fe font formées dans 
les vifceres abdominaux. Des digefiions 
long-temps, viçiéçs.par les alimens grof- 
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fiers , par la quantité de fruits aigres Sz 
acerbes que -cette jeune perfonne a mangé 
par un goût dépravé, ordinaire à Ion fexe , 
dans le temps fur-tout où la nature a voit 
befoin d’avoir tous fes organes fecrétoires 
libres & les humeurs d’une fluidité loua¬ 
ble , ont donné lieu fans doute à ces obf- 
truâions , & doivent être regardées com¬ 
me les caufes éloignées & prédifpofantes 
de la maladie dont nous nous occu¬ 
pons. 

Le retardement des évacuations pério¬ 
diques ne fert qu’à augmenter la denfité 
vàpide & glutineufe des fluides , la déten¬ 
te des folides, & favorifer les progrès 
des obflrudions. 

Le dégoût qu’elle a pour les alimenS 
les plus recherchés, les nauzées qu’elle 
éprouve quelquefois, caraôérifent la ca- 
cochilie des premières voies & le mau¬ 
vais état des organes digeflifs ; & l’on 
ne doit pas être étonné que des digeftions 
aufïi imparfaites produisent des vents , de 
fréquens grouillemens d’entrailles j il efl: 
auffi peu furprenant que la tête fouffre 
par fois. 

Le fang dans l’état d’épaifliflement va» 
pide ou nous fournies autorifés à le foup» 
çonner pafle avec peine dans le cerveau , 
yifcere molafîe, Si dont les vaideaux font 
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très-déliés & remplis de tortuolifés & de 
circonvolutions. Sa circulation retardée ôç 
gênée ne peut que donner lieu à des com- 
preflions , à des diftenfions , à une irra¬ 
diation irrégulière des efprits animaux ; 
delà naiflfenî les douleurs de tête que la 
malade reffent quelquefois. 

Un fang de cette nature porté dans, 
l’utérus, ne peut s’ouvrir un paffage dans 
ce vifcere obftrué ; tous les vifcéres ab¬ 
dominaux font empâtés , & dans un en-. 
gourdiiTement a tonique. Le mouvement 
périmait!que a fléchi ; Fa&ion liftaltique 
des vaifféaux efl; débilitée. La réaflioti 
des liquides efl affoihîie. De ce défaut 
d’équilibre naît le défaut de cette éva¬ 
cuation falutaire. 

Dans le traitement de çette maladie 3 
lfon ne peut fe propofer dans la faifon 
froide où nous femmes , que de débar- 
raffer l’eftomac de la faburre dont il efl 
furchargé , d’entretenir ce vifcere dans: 
le meilleur état qu’il fera ppffible 3 & d’ar¬ 
rêter lés progrès des obflruéhons , en at¬ 
tendant de pouvoir les combattre avec 
avantage î or {que le printemps fera venu. 

On remplira les indications les plus 
prenantes par 1-ufage des remedes ûrivans. ■ 

Mademoifelle fera préparée pendant 
quelques jours par l’ufage d’une tifanne 
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faite avec la pinprenelle & le chiendent 
Elle prendra enfuite une prife de tartre 
flibié en lavage. Si le vomiffement n’étoit 
pas fuffifant, on pourroit faire paffer un 
grain de tartre flibié dans une cuiller d’eau. 
On laiffe l’adminiflration de ce remede à 
la prudence de fon Chirurgien. 

Quelques jours après, elle fera purgée 
avec une médecine compofée de la ma¬ 
niéré qui fuit : prenez de globularia alipum 
deux gros, de fel policrefle demi once, 
fleurs de pêcher une pincée ; faites bouillir 
le tout dans trois verres d’eau 3 ajoutez, 
enfuite trois onces de manne. Mademoi- 
felle prendra de demi heure en demi heure, 
un verre de cette médecine, en fe pfo'»« 
menant dans fon appartement. 

On pourra donner enfuite pendant vingt 
jours , tous les matins, une verrée com¬ 
pofée avec fix onces d’une décodion de 
germandrée, de trifolium, fibrinnm , à la¬ 
quelle on.ajoutera une cuillerée d’eau de: 
fleurs d’oranges, & vingt grains de tartre 
martial foluble. ; 

Elle prendra de deux jours l’im, dans; 
la première cuiller de fa foupe lors de. 
fon dîner ^ dix grains de cachou. Elle 
fera^ encore purgée une fois dans le cours 
de l’hiver avec la médecine ci-deflus. 

Oa fent combien il efl eflentiel que 
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l’eflomac , par la nature des alimens qu’on 
fournira à fon a&ion , donne un chilë 
doux , fluide & bien élaboré ; le régime 
de vie doit donc beaucoup contribuer à 
la guérifon de eette maladie. Mademoifelle 
ne fe permettra donc que des alimens 
légers & de facile digeflion. La viande 
noire ne lui efl pas abfolument interdite ; 
les alimens farineux , les fruits de cette 
faifon qui font les oranges, les raifins 
fecs , les figues feches , les châtaignes lui 
feroient très-nuifibles. Le café ne lui efl: 
pas abfolument défendu. Le chocolat l’em- 
pâterqit encore davantage. Elle doit fe ; 
l’interdire. Elle prendra fou vent des bouil¬ 
lons aux herbes, & dans lefquels : auront 
bouilli le céleri & la chicorée blanche' dô[ 
jardin;; ces bouillons font d’ailleurs très^- 
agréables au goût. Elle fe promènera à 
pied lorfque le temps le permettra. 

Au commencement du printemps fi le 
tribut lunaire n’a pas encore paru , on 
pourra nous informer par lettre de l’éta£ 
de Mademoifelle , & nous jugerons d’a¬ 
près l’expofé qui nous fera fait , quels 
font les apéritifs & îeis emménaguogues 
qui lui conviennent. 

Délibéré à Aubagne le , &c. 
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MONSIEUR, 

Je vous adreffe une malade de nos 
quartiers ; elle vous expofera mieux fes 
maux que je ne pourrois le faire ; ainfi 
je regarde comme inutile de vous en 
parler. Je lui ai ordonné quelques reme- 
des qui n’ont pas fait grand chofe. On 
regarde cette fille comme étant dans la 
féchereffe. Marquez-moi votre fentiment 
là-deffus , & veuillez-bien me croire avec 
rattachement le plus refpedueux, Mon¬ 
iteur , &c. 

B** Chirurg . 
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CONSULTATION XXXV e , 


ET REPONSE, 


. O NSIEUR, 


La mere de votre malade m’a remis 
vôtre lettre ; & voici l’expofé clair Sc 
üUcçinâ; qu’elle m’a fait de la maladie de 
fa Demoifelle, âgée de vingt-quatre ans, 
d’une habitude grele & rabougrie, 

« J’ai toujours été , m’a-t-elle dit, d’un 
» tempérament fort échauffé, 8 c j*ai été 
»> long-temps fujette pendant ma jeunefTe 
•». à des infomnies , a des hémorroïdes, à 
« des dartres. Cependant, à l’aide d’un 
régime exaéï , je fuis parvenue à l’âge 
» où vous me voyez. J’ai fait cinq enfans 
» que j’ai nourri moi-même ; ma fille * 

* que voilà , eft celle des enfans que j’ai 
» eu qui a le plus hérité de mon tem* 
» pérament. 

« Vingt jours après fa naifTance, elle 
fut couverte de rache qui ne l’a quittée 

* qu’à l’âge de traits ans ; & alors elle 
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» eut des humeurs qui coulèrent derrière 
jj les oreilles & derrière la tête. Quel- 
>j quefois , lorfque cette humeur oe cou- 
3 j loit pas , elle avoiî des glandes au col 
jj '& fous les oreilles. Arrivée à l’âge de 
» quatorze ans y elle a beaucoup fouf- 
jj fert avant que d’être réglée ; elle a eu 
jj des coliques pendant plufieurs mois , 
jj des tremblemens , des douleurs de tête 
jj & des vertiges ; elle fut faignée pîu- 
jj fieurs fois du bras &: du pied \ elle com- 
>j mença enfin de voir , & fes indifpo- 
jj fitions fe difîiperent peu à peu ; j’en- 
jj tends lès indifpofitions furvenues par le 
»j retardement de fes réglés. 

» Quelques années après , l’écoulement 
jj des oreilles s’arrêta j elle en fut incom- 
» modée ; elle eut pendant quelques jours 
>j des douleurs de tête ; elle eut peu de 
» jours après une ëréfipelle & une rou- 
» geur confidérable au vifage qui s’éten- 
» dit jufqu’à l’œil gauche. Onlafaigna; 
jj on fît bafîiner fon œil avec un collire, 
» & après un mois de fouffrance cette 
s» rougeur fe difîipa en partie, & il s’éta- 
•» blit vers le grand angle de l’œil un 
jj écoulement d’une humeur fi âcre que 
>j ma fille me difoit qu’il fembloit que 
s> cette eau lui brûloit la vue. Cet écou- 
s» lement a duré pendant Ipng-temps* 
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*> Lafle de fouffrir, quelqu’un confeilla 
» à ma fille d’appliquer fur fon qeil des 
» compreffes de linge trempées dans une 
« eau blanchâtre dont je ne fais pas la 
» compofition. Quelques jours après elle 
jj vit avec plaifir tarir cet écoulement ; 
» mais peu de temps après , elle eut une 
»j petite toux qui augmenta de jour en 
jj jour. Gette toux n’a cefie depuis ce 
jj temps de d’inquiéter. Elle eft feche 
« fans expe&oration. Elle efi plus forte 
jj le matin & le foir que pendant la jour.- 
» née ; elle en a quelquefois des quintes 
jj pendant la nuit. Son fommeil en efi: 
jj fou vent interrompu ; l’appétit languit 
>j depuis un mois; les felles font rares 
» & feches. Ma fille n’a jamais craché 
jj du fang. Depuis trois mois elle efi: dans 
» cet état ; elle a maigri çonfidérableî* 
jj ment, 

« Les remedes que M. B** , notre 
jj Chirurgien , lui a fait prendre confiaient 
jj en bouillons rafraîchiffans & en petit 
»j lait. Au refie , elle efi réglée ; elle ne 
» fue pas de la poitrine pendant la nuit. 

»? Je ne dois pas taire qu’elle a toujours 
jj aimé les mets de haut goût , les ali— 
jj mens éehaufians , qu’elle fent elle-mê- 
?» me lui être nuifibles ; puifque fi elle 
p prend du café, deux jours de fuite elle 
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» a des démangeaisons fur toute la peâu 
m & des infomnies. » 

Tel eft , Moniteur , l’expofé clair ôc 
circonftâncié qui vient de nous être fait 
de la maladie de la jeune perfonne dont 
il s’agit, par Madame fajnere à qui nous 
avons fait quelques queftions dont lés ré- 
ponfes fe trouvent eonfignées dans cette 
narration fidelle que nous veneus de rap* 
porter. 

Cet expofé clair & lumineux jette cer* 
îainement le plus grand jour lur le dia- 
gnoflic de la maladie dont nous nous 
occupons, fur fon Siégé ôc fur fes caufes 
prochaines & éloignées. 

Mademoiselle a apporté en naiflant un 
tempérament chaud &• ardent ; elle a hé- 
tité de ce tempérament de Madame fa. 
mere: Ses humeurs font d’ütie diathefe 
âcre & réfineufe. La mauvaife qualité de 
fes humeurs s'eft manifeftée dâns fon ber¬ 
ceau par des éruptions cutanées qui n’ont 
difparu que pour faire place à un étroits, 
lemenî d’une humeur âcre, cauftique & 
comme éréfipellateùfe. Cette mauvaife qua¬ 
lité des fluides, bien loin d’être corrigée 
par un régime doux, humeôant &t bien 
économisé, a été entretenue & augmen¬ 
tée en premier lieu par le lait de la mete 5 , 
lait échauffant 8s Salé , 8s plus encore par 
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les alimens laies & épicés dont Made- 
moifelle s’eft toujours nourrie par un goût . 
décidé & funefte. 

Cet humeur délétère , dont l’écoule- ; 
ment s’étoit établi derrière les oreilles ôc 
derrière la tête pendant un certain temps , . 
ayant été détournée &l répercutée pajr 
des caufes dont nous ne fommes pas 
affez inftruits , & qu’il importe peu de : 
connoître, fe dévia & fe porta fur l’œil ; 
gauche. L’on fent & l’on juge qu’une 
humeur de cette nature dut porter l’im- : 
prefîion la plus fâcheufe fur l’organe de 
la vue. Elle irrita la conjonctive, déter¬ 
mina une phlogofe dans cette partie. 
Enfin cette humeur éréüpeUateufe adoucie . 
jufqu’à un certain point, par les remedes 
que vous ordonnâtes très-à-proposr , fe , 
porta vers le grand angle de l’oeil 5 il 
s’établir dans cette partie un écoulement 
de cette humeur cauftique & âcre. 

La malade , qui n’auroit jamais rien 
dû appliquer fur fon œil fans votre avis 
& votre agrément, s’adreffa à des fem¬ 
mes qui lui confeillerent l’ufage de je ne 
fais qu’elle eau aftringente , & conféquem- . 
ment répercufiive. Les effets de ce te- : 
pique furent de produire une confiric- 
tion forte & une crifpation dans la glande .. 
lacrymale <k dans les parties qui l’avoi- 
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finent , & de déterminer la rétropercuf* 
fibn & le reflux de cette lymphe caufti- 
que. Elle fe dévia & fe porta fur le pou,- 
mon, & l’éfat de Mademoifelle a été fin^ 
güliérement aigri par le reflux & la mé- 
taftafë de çette humeur éréfipellateufe fur 
uiî vifçere effentiel, Elle a déterminé une 
irritation , un agacement, une titillation 
fhr le poumon, & a donné lieu à une 
toux qui paroît convulflve, 

Vous avez attaqué , Monfleur, cette 
maladie par des déîayans & par des in* 
craflans. Je ne faurois fans injuftiçe refu- 
fer des éloges a votre conduite fage 
éclairée. Je fuis bien éloigné de croire que 
çes remedes aient été infruâueux, com¬ 
me vous l’avancez , avec une modeflie 
que je né faurois trop louer. Vos reme¬ 
des , bien loin d’être inefficaces, ont pro? 
duit, à rpon avis, les plus grands effets; 
ils ont enveloppé jufqu’à un certain point 
raerimonie de cette humeur cauflique ; 
ils ont émouffé fes pointes, &ç ont em¬ 
pêché qu’elle ne produisit une impreffion 
plus fâcheufe fur le vifçere qu’elle afflige , 
& où elle s’efl; fixée ; §£ fur-tout qu’elle 
ne formât quelqu’errofion fur les vaiffeaux 
fanguins du poumon, & qu’elle ne don¬ 
nât lieu à une hémopthifie, qui n’auroit 
pfrtaxnemeat pas manqué de dégénérer en 
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«Icerë , par l ? irfitatioh & la titillatibh con¬ 
tinuelle entretenue fur lès bords des.vàif- 
féaux corrodés par la prëfehcë ôr la çâtiff 
ticité clé cëtîe Humeur éréfîpëllateûfë , Ô2 
encore par ‘âcrlifibmèiÉfè' '&& la 

raaffé totale des fluides. 

GH'ëz les périonnésf qui ont îé’ fâng doux 
’Sc les Humeurs baîrfamiquès , il efl bièrt 
rare que lés hémcpthifies fdiént fui vies 
d’iilëërâtidn. Il efl: bien rare au contrairê 
que luîéérâîion du poumon n’ait pas lieit 
fihéz lèsliëmÔptiîïfiqùès dont iël fluides font 
acrimonieux. 

Voiis fentez donc, Monfleur , par cë 
qui vient d'être dit tous lès avantages que 
votre malade a retiré des fecours qtiëf 
vous lui avez fagement adminiftrés ; piiïf- 
que fans eux elle auroiî décidément tom¬ 
bé dans une maladie qui élude préfqüè 
toujours toutes les refiources dë notre art 
&,les fecours les plus appropriés. 

C’efl vous en dire aflfez, je penfe , pour 
vous faire ; comprendre que je ne fuis pas 
de l’avis des perfonnes qui regardent 
cette, maladie comme une pthifîe pulmo¬ 
naire. 

L’art doit fe propofer de dévier par 
les moyens les plus prompts & les plus 
efficaces cette humeur délétère & éréfî» 
pellateuie fixée fur un vifcêre eflentiel i 
M a 
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fufceptible d’errofion ôc d’ulcération. Les 
ineraffans , les anti-phlogiftiques feront 
employés avantageufement lorfque cette 
humeur aura pris une autre route. 

Je fuis donc d’ayis que vous appliquiez* 
le plutôt qu’il vous fera poffible j un grand 
emplâtre de véficatoire fur l’avant-bras de 
la malade. Vous le tiendrez ouvert pen- 
dant vingt jours, & enfuite vous le eau- 
tériferez. Vous mettrez en même temps 
du garou r ou des feuilles de clématitis 
hachées menu derrière les oreilles de Ma- 
dëmôifelle , un feton placé de haut en 
bas entre les deux épaules peut être en¬ 
core d’une utilité marquée , & peut être 
même préféré, à l’emplâtre de véfica- 
toire. 

Ces remedes doivent opérer, fi je ne 
me trompe, la révulfion falutaire de cette 
humeur délétère & cauffique. Lorfqu’elle 
aura abandonné le vifeere qu’elle inquiété * 
on s’occupera à la délayer , à émouffer 
fon acrimonie. Les émolliens , les déiayans 
ÔC les ineraffans feront alors employé? 
avec fuçoès. 

Les bouillons de poulet avec des plantes ' 
émollientes &c délayantes, l’eau de pou¬ 
let , celle de veau , d’agneau de lait 3 le 
petit lait fur-tout, les crèmes d’orge , de 
fiz j les tiennes délayantes faites avec les 
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racines de guimauve , de nénuphar, de 
fraifier, les quatre fémences , le bouillon 
blanc, la laitue,, les bains domeftiques 
pris fans relâche pendant toute la faifon 
chaude. Tels font les fecours que vous 
pourrez fucceffivement employer pendant 
un long efpaçe de temps. Car des hu- 
ïrieurs de cette nature , je veux dire d’une 
qualité réfineufe & thérébentinacée ne fe 
iaiffent pas facilement pénétrer par les 
aqueux. 

Tout comme les réfines n’admettent 
pas les aqueux &c ne s’en laiffent pas pé¬ 
nétrer , mais feulement les fpiritueux ; 
de même ces humeurs réfineufes ne s’al¬ 
lient guère avec les aqueux. Leurs mo¬ 
lécules ferrées. & rapprochées ne les ad- 
meîtret que pour un temps très-limité. 

Le régime que Mademoifelle obfervera 
avec l’exaditude la plus fcrupuleufe fera 
délayant, rafraîchiffant & humeélant. Elle 
ne fauroit; ; pécher de ce 'côté., 'fans retar¬ 
der infiniment fa güérifon. Elle s’interdira 
pour toujours' le café , le chocolat, les li- 
-quetirs ; elle boira cependant à fes repas 
de l’eau rougie ayec : une très* petite quan¬ 
tité de vin. Le matin, deux heures après 
avoir pris fon bouillon de poulet, ou fon 
petit lait, elle prendra une foupe de riz à 
l’eau , à laquelle on ajoutera une cuilleï, 
Ms 
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de fucre blanc , ou bien un pain cuit (i) 
bien clair. L’agneau, le veau , le mouton, 
îa volaille ti le poiffon à chair blanche, 
les végétaux & les fruits cuits à feau & 
fans afîaifonnement formeront fa nourri¬ 
ture ordinaire. Les émulfions cuites , pri¬ 
ses le foir à l’heure du coucher., pour? 
TQnt lui être très-utiles, ôc lui procure? 
de bonnes nuits. 

Je fais 9 Monfîêur , &c. 


(i) Certain Charlatan heureux de cette Pro- 
vjnce, qui .en nffeélanj d'ouvrir dans fon grenier 
Beaucoup d’ânes , de chiens '& de chats, qui en 
montrant aux Dames dès figurés arratomiquéS 
enluminées eft parvenu à fe*faire pendant urt 
temps une grande réputation , ayoit fait du pain 
cuit une panacée univerfeile ; il l’ordonnoit 
dans toutes les maladies chroniques. Il a retenu 
le fohriquet de Médecin aux'pains cuits. Il efî 
toutefois des circon fiances- où cette loupe âtr 
pain peut être utile comme ineraffante. Mais 
çl!e empâte & englue bientôt ;les eftomacs foi- 
bles & débiles; éc d’ailleurs nous avons une 
infinité d’incrafîàns plus puiffans qui font con¬ 
nus de tous les Médecins. ' , 

Ce Charlatan heureux, qui a envoyé à plu* 
fieurs grands Médecins, de l’Europe des foies-, 
des cœurs, & d’autres vifeeres prèpargsde façon: 
que ces Médecins n’y. ont rien vu & rien en¬ 
tendu , premet depuis plus de vingt ans un ou*. 


Lettre fur là même maladie* 

JVÎgnsiëür, 

Je viens de nouveau vous confulter 
.pour Mademoifelle D* *. Vous faute zdonc 
que Emplâtre de véficatoire a très-bien 
réufli 3 & le garou aux oreilles a attiré 
l’humeur âcre qui donnoit la toux ; com¬ 
me j’ai vu qu’il en couloit beaucoup par 
•l’oreille gauche , j’ai cru ne pas devoir 
ouvrir le cautere, L’épouleipent eft abqn-, 
dant & le védcatbire eR derme depuis 
un mois 5 & il n’ed plus queftion dg toux.' 
Elle dort fort bien ; elle a pris les bouil¬ 
lons de poulet pendant quinze jours ; mais 
au bout de ce temps , elle fentoit fon ef- 
tomac affadi 5 elle les a quitté $ je lui ai 


vrage fur la fine anatomie. Je crois qu’il ne don¬ 
nera jamais rien au public. Appellé un jour dans 
ce pays auprès d’un pthyfique au troifieme dé- 
gré , il lui ordonna une tifanne de courge & des 
foupes de courge. Il eff bon de faire obferver 
que ce pthyfique avoir des édemes & la diar¬ 
rhée. 

M 4 
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fait prendre le lait de vache ; elle en a 
pris dix prifes j elle a été obligée de le 
difcontinuer , parce qu’elle a la bou¬ 
che mauvaife , des pefanteurs d’efto- 
mac & des aigreurs. Cependant elle a 
repris de l’embonpoint. Je lui ai confeillé 
de fe purger. Elle n’a pas voulu y con- 
fentir fans avoir auparavant votre avis ; 
ce qui vous prouve toute la confiance 
qu’elle a en vous. Nous attendons elleêc 
moi votre façon de penfer. 

Je fuis j, Moniteur , Sec. 


R É p o N S E. 

M! ONSIEUR, 

Nous avons donc rappelle au dehors 
cette humeur morbifique qui irritoit le 
. ; poumon , Sc qui auroit dans la fuite , par 
une titillation une irritation confiante 
& durable , produit une hémopthifie par 
errofion, ôc l’ulcération de ce vifeere. Les 
; bouillons de poulet n’ayant pas été fup- 
^ portés par la malade , vous lui avez or- 
- donné le lait de vache, & vous obfervez 
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que l’appétit languit , que la malade a des 
aigreurs., des pêfanteurs d’effomac. 

Ces effets font ceux que le lait pro¬ 
duit généralement dans cette contrée , & 
fur dix malades à peine en trouvons-nous 
un qui fupporte fon ufage. 

Cette inappétence & ces aigreurs ne 
doivent pas alarmer la makde. Nous ne 
femmes pas étonnés que des digefîions 
conffamment viciées , troublées & per¬ 
verties par de longues fouffrances , par 
des infomnies cruelles , par le chagrin , 
fuite de cet état maladif, aient donné 
lieu à la cacochilië des premières voies , 
& que i’eftomac fe trouve furchargé de 
crudités produites, & par i’ûfage du lait, 
par des digeffidns long-temps perver¬ 
ties ; crudités qui en enveloppant & en 
épaiffiffant les fîtes digeffifs , & en relâ¬ 
chant jufqu’à un certain point les fibres 
de ce vifeere donnent lieu à l’inappétence 
& aux pefânteurs d’effomac. 

Il paroit donc néceffaire de rappelîer 
l’appétit. L’on ne peut remplir cette in- 
diçatiom- que-par l’ufage modéré des pur¬ 
gatifs doux & donnés avec ménagement. 
Vous fentez qu’ils déîruifent la partie bal- 
famique des.humeurs, capable d’envelop¬ 
per leurs feîs, demouffer leurs pointes &: 
de châtrer leur acrimonie. 

M 5 
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D’après ces notion?» vous n’emploirez 
que les minoratifs les plus doux , tels que 
la cafte & la manne , les follicules ; de 
fené , l’huile d’amandes douces. Si un feuî 
ne fuftit pas , vous vous permettrez un fé¬ 
cond purgatif après fept à huit jours. Vous 
obferverez d’aider leur a&ion par des la- 
vemens émolliens , qui en lubréfiânt les 
inteftins , affoibliront l’impreftion irritante 
que les purgatifs les plus doux ne iaiftent 
pas que de porter fur les tempérament 
tels que ceux de Mademoifelle , dont les 
fibres & les tuniques des inteftins font 
très-irritables. Ils entretiendront la fou- 
pîeffe des vifceres s affoibliront le mou¬ 
vement périftaltique, toujours trop élaf- 
îique , & favorifercnt infiniment les dé- 
jeâions. 

Après que la malade aura été purgée, 
vous pouvez lui faire prendre pendant 
fept à huit jours, avant fon dîner , demi 
dragme d’énuîa - campana , ftomachique 
doux , & qui ne fauroit l’échauffer. Si 
les aigreurs fubfiftoient, vous ajouteriez à 
cette conferve fix grains de magnéfte» 
Vous pourrez encore lui faire mâcher 
quelquefois un morceau d’angelique gros 
comme un pois. 

L’eftomac ayant repris fon ton & fbu 
énergie , vous aurez de nouveau recours 
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aux déîayans & aux anti-phlogidiques.' 
L’eau de veau , les crèmes d’orge , de riz 9 
d’avéna , de fagou , de falep, & fur-tout 
les bains feront d’une Utilité marquée. Nous 
laiffons l’option dé ces moyens curatifs à 
votre fagacité. Mille bons jours de ma 
part à la malade & à Madame fa meré» 

je fuis très-cordialement, Moniteur, &cà 

CONSULTATION XXXVI e , 

^/|Adame De * *. qui nous confuîte^ 
âgée d’environ vingt-cinq ans d’un affez 
bon tempérament, d’une habitude graffe^ 
eft dans la cachexie laiteufe. Son enfant 
qu’elle nourriffoit étant mort , elle ne 
put fe réfoudre à alaiter un enfant étran¬ 
ger , elle prit des précautions infuffifantes 
pour faire paffer fon lait, ôc fe contenta 
de prendre une médecine. 

Cette humeur laiteufe ayant paffé dans 
la mafle des humeurs , les a altérées , 
elle a affoibli la texture des fluides , dé-? 
bilité l’élaflicité des folides. 11 s’efl: formé 
des obftruôions dans toutes les glandes 
méfentériques, & dans les vifceres abdo- 
M 6 
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tïii'naux. Les décrétions ont été viciées ; 
& Madame a perdu 1 appétit', don co¬ 
loris , don embonpoint Se des forces. Elle 
de trouve efloufïlée lordqu’elle a monté les 
dégrés de des appartemens ; elle ne fau- 
roit parler long-temps dans douffrir de la 
poitrine, ce qui nous autorife à pender 
‘que le poumon a été âufïi’ empâté & obf- 
trué par le reflux de cette humeur Lai— 
‘teydê , humeur' qui contraéle bientôt une-, 
qualité acide , capable d’épaiffir tous les 
fluides , &£ principalement la lymphe. 

Cette maladie, qui n’edt pas invérée, 
«cédera dans doute aux decours qidon va 
lui oppoder. Les alkaîis, & dur-tout les 
eaux ferrugineufes , telles que celles de 
Forges de Vais, de Paffi* deront pour Ma¬ 
dame d’une utilité marquée. Les eaux de 
tSréoùx dont celles de cette Province que 
l’èxpérienee a démontré être les plus utiles 
contre des indidpofitions . & nous nous at¬ 
tacherons fortement à lui recommander 
de faire ce voyage. 

Nous avons au refîe d’autres moyens 
curatifs. Madame fera purgée au premier 
jour avec une médecine compodée de 
deux dragmes de de né mondé , d’une dra- 
'gme de del de gîauber, d’une pincée de 
fommités de petite abdynte & de deux 
onces de manne. 
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Elle prendra enfuite pendant vingt jours, 
le matin à jeun , un bouillon fait avec 
demi livre de collet de mouton , raci¬ 
nes d’ache , de perfil de chardon rol- 
land , de raifort , une once de chacune ; 
feuilles de chicorée , de bourrache, de 
camphorata , de fumeterre êc de creffon ? 
une pincée de chaque. 

Ces bouillons finis , Madame prendra 
tous les matins à jeun, & pendant un mois, 
une dragme de l’opiat fuiyant. Prenez ra¬ 
cine d’arum préparée demi once , fiafra n 
de mars , antimoine diaphoréîiqtie , fel 
de tamaris & d’abfynthe , cloportes pré¬ 
parées , ériops minéral, une dragme de 
chaque , fel cathartique amer demi gros s 
faites avec le firop de cinq racines une 
mafle opiatique. 

Après avoir avalé une dragme de 
cet opiat , Madame prendra tout de fuite 
un apofeme fait avec demi once de racines 
d’ache, dé chiendent, d’énula-campana , 
de “raifort fauvage & de benoîte , une 
pincée de camphorata, de marrube blanc , 
de trifolium fibrinum & la racine de qua¬ 
tre poireaux. On y ajoutera demi gros 
de terre foliée de tartre ; on l’édulcorera 
avec fuffifante quantité de firop de chi¬ 
corée compofé. On divifera cet apofeme 
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en deux dofes , dont la fécondé fera prîfe 
à quatre heures de relevée. 

Ces remedes finis , Madame fera purgée 
avec une once de fel d’ebfom , qu’elle 
diffoudra dans un verre d’eau de Vich'i,, 
Elle prendra encore quatre verres de cette 
eau dans la journée , & en promenant dans 
fon appartement. Ces eaux de Vichi fe¬ 
ront prifes de deux jours l’un pendant 
douze jours. Elle en prendra une bouteille 
ordinaire chaque jour. 

Après avoir ufé de ce s eaux t nous 
confeillons à Madame d’aller prendre celles 
*de Gréoux fur le lieu même. 

Le régime fera tonique & fortifiant, l’ê* 
' xercice fera très-avantageux à Madame» 
Le café ne lui efl pas interdit. 

Délibéré à Aubagne, &c* 
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CONSULTATION XXXVII e . 

jUA jêüne perfonne pour laquelle nous 
femmes conluîtes , ell âgée de feize ans , 
d’une habitude grel©, d’un tempérament 
délicat, &. n’a pas encore payé le tribut 
lunaire. Il y a environ lix mois qu elle 
éprouva des coliques violentes , des pe- 
fanteurs dans le bas-ventre. On crut de¬ 
voir les appaifér par quelques élixirs. On 
confulta en fuite une per fonne de l’ar t -qui 
ordonna une faignée- du pied , des bouil¬ 
lons & des apofemes apéritifs & emme- 
naguogues dans l’intention de favori fer 
l’établilfement du flux périodique. 

Ces bouillons furent compofés avec 
des plantes trop chaudes & bien peu ap¬ 
propriées au tempérament de Mademoi¬ 
selle, dont les nerfs font mobiles 6C irri¬ 
tables. Elle eut des ardeurs d’eftomac 9 
des infomnies accompagnées de fonges 
effrayans , de terreurs paniques & de fou- 
.brefaults. Ses urines devinrent hautes en 
couleur ; elle fut couverte de petites érup¬ 
tions phlogifîiques , fur-tout^ au bas-ven- 
îre^.éruptions qui fuppurent ? fe deffe» 
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chent & fe reprochaient conftamment de¬ 
puis trois mois. 

Tous les fymptomes que nous obfer- 
vons ne reconnoiflent d’autre caufe qu’un 
fang qui par l’adhéfion forte 6 c ferrée de 
fes molécules 8c par fa ftriôure. 6 c fa 
denfité acrimonieufe , n’a pu fe frayer une 
route à travers les vaifteaux utérins trop 
roides 6 c trop ferrés. 

La lymphe , par fa qualité denfe Sz 
acrimonieufe , ne circulant qu’avec peine 
dans les vaifîeaux lymphatiques cutanés , 
y ftafe, s’obftrue & donne lieu aux érup¬ 
tions que l*on obferve. 

Nous fommes d’avis qu’on doit favori- 
fer l’apparition des. évacuations périodi¬ 
ques par l’ufage des déiayans , des hu- 
meéfans , des anti-phlogiftiques. Un mou¬ 
vement périftaltique trop fort dans les 
vifceres abdominaux , une açfion élaftique 
trop relevée , dans les fibres de l’utérus , 
8 c la qualité denfe & acrimonieufe des 
humeurs mettant des obftacles à i’établif- 
fement de cette évacuation menfiruelle, 
on ne fauroit rétablir l’ordre naturel 8 ç 
l’harmonie refpeôive entre les folides cC 
les fluides , que par l’ufage des déiayans & 
des anti-phlogiftiques ; remedes néceffités 
par le tempérament vif, fenfibie St irrita¬ 
ble de la malade, ils donneront au fang 
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line fluidité louable , aux folides une of- 
cillation plus douce 8c plus aifée; l’équi¬ 
libre entre les fluides & les folides fe ré¬ 
tablira d’une maniéré conforme au voeu 
de la nature, & nous verrons s’établir 
en peu de temps le flux périodique , dont 
le retardement produit toujours des effets 
fâcheux. 

Les remedes fuivans rempliront les in¬ 
dications qui fe préfentent. Mademoifelle 
prendra tou? les jours un demi bain dans 
une eau qui ne fera que dégourdie. Au 
fortir du bain, elle prendra un bouillon 
fait avec le maigre de veau , & altéré avec 
une poignée de pinprenelle & de chicorée 
blanche de jardin. 

Ces bains feront pris pendant quinze 
jours j Mademoifelle paffera enfuite à l’ufa- 
ge du petit lait clarifié , auquel on ajou¬ 
tera un verre d’une décochon faite avec 
une pincée de cerfeuil & de matricaire» 
Ce petit lait fera pris pendant un moi?.' 

Pendant î’ufage du petit lait , la malade 
reftera tous les jours, pendant demi heure* 
affife fur un vafe rempli d’une déco&ion 
retirée du feu bouillante, faite avec les 
herbes émollientes , telles que l’althéa , 
le bouillon blanc, la mauve * la parié¬ 
taire. Ces fumigations font un moyen .très- 
efficace de favorifer les évacuations pé- 
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riodiques chez les perfonnes qui ont dé 
la rigidité dans les folides. Nous ne l’avons 
jamais employé fans en retirer de grands 
avantages. 

Une jeune perfonne de ce pays 3 d’une 
habitude rabougrie , vaporeufe depuis plu¬ 
sieurs années, travaillée d’infomnies cruel* 
les, de douleurs dans tout le corps, de 
tiraillement dans les nerfs, n’étant pas ré* 
-gîée depuis plusieurs mois , s’adreffa â 
mous. Nous commençâmes à lui ordonner 
ies fumigations émollientes. Elle fit faire 
une baignoire exprès , dont la partie fu« 
périeure fe terminoit en une efpece d’en* 
tonnoir renve-rfé ; elle appîiquoit le tuyeau 
de cette baignoire fur fies parties natu- 
relies-, & par ce moyen ces fumigations 
émollientes pénéîroient facilement dans le 
vagin & dans l’utérus. Elle n’eut pas plu¬ 
tôt mis en ufage ce moyen curatif pen¬ 
dant fix jours qu’elle vit quelques gouttes 
d’un fang noirâtre. Ce fecours continué 
rétablit parfaitement cette évacuation pé¬ 
riodique. Ses nerfs n’en furent pas moins 
fenfibles St irritables dans la fuite. Nous 
pourrions rapporter plusieurs autres exem¬ 
ples capables de faire connoître toute 
l’efficacité de ce remede. 

M. le Chirurgien, à qui l’exécution de 
cette Gonfultatien fera confiée, jugera par 
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l’état des premières voies fi un minoratif 
doux peut être utile à la Confultante, 
après l’ufage des remedes que nous venons 
dë lui prelcrire. 

On ne négligera pas les lavemens émoi- 
liens & les fri&ions feches fur le bas- 
ventre , fur l’épine du dos St. aux ex¬ 
trémités inférieures. 

Lé régime de vie fera frais.St humec¬ 
tant. Madempifeile ne fe noufrirg ,que ÿp 
viande blanche, bouillie ou rôtie , de 
végétaux cuits avec très - peu d’afiaifon- 
ne trient ; elle . prendra fouvent des bouil¬ 
lons ordinaires , altérés avec la chicorée 
blanche de jardin & je céleri. Elle fs 
permettra quelquefois des fruits aqujsux 
St fondans ; elle s’interdira fcrupuleufe- 
ment le café, le chocolat, les ragoûts, 
les aîimens falés & épicés, les légumes 
fecs & tous les farineux. 

Ces remedes finis , fi le. tribut 'lunaire 
ne s’efi pas; encore établi , on pourra tirer 
à Mademolfelle fix onces de fang du pied, 

■ Délibéré è Aubagne le 2 Août 1784» 
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IViOnfieur le Conciliant, âgé de vingt- 
quatre ans , d’une habitude moyenne, d’up 
tempérament fanguin & bilieux , affez 
bien conflitué , eft dans le feçond dégre 
de la pthifiê pulmonaire. Il fe plaint de? 
puis plus d’une année d’une gêne de res¬ 
piration , qui augmente lorfqu’il. fait de 
l’exercice, lorsqu’il monte les degrés de 
fes apparterriens , ou lorfque le temps doit 
changer. Il éprouve en outre une toux 
qu’il avoit regardé 'jufgû’ici comme. d|S 
rhumes j parce' que cëtte toux fe diffipoit 
quelquefois entièrement. Ce h’eft que de¬ 
puis trois mois que cette toux eft devenue 
habituelle & confiante. Elle étoit feche 
dans le commencement , êc depuis un 
mois cette toux, qui eft plus forte ÔC 
plus remarquable le matin & Je (oit , eft 
fuivie d’une expectoration dont la ma¬ 
tière paroît purulente , quoiqu’elle ; fvir- 
nage (i). 

(i) La plupart des 'Auteurs prétendent que 
l’immerfion des crachats dans l’eau eft un figne 
afluré de leur purulence. Voyez ce que nous 
difons là-defîus dans la table indicative. 
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Le pouls fe reffent du mauvais état du 
poumon , il eft accéléré , molaffe, trem- 
blottan t & miférable depuis quelque temps y 
il eft afiez élevé & aççéléré après les repas.. 
Le malade jfue de la poitrine pendant la 
nuit depuis une ou deux femaines ; il 
ne fe couche qu’aveç peine fur le côté 
gauche. 

Tous ces fymptomes rapprochés, nous 
éclairent infiniment fur le fiege & la na¬ 
ture'de la maladie dont nous nous oc¬ 
cupons ; ils câradérifent d’une maniéré 
pofitive la pthifie pulmonaire tubercu- 
îéitfe. 

Les vifceres abdominaux font encore 
en très-bon état. L’appétit ; fe foutient. Les 
déjections font louables & dans l’ordre 
naturel. Ce qui nous autorife à penfer 
que cette maladie peut encore céder aux 
fecours de fart aidés de beaucoup d’exac- 
titude dans le régime. 

Les excès dans fous les genres aux¬ 
quels Moniteur le Confultant avoue qu’il 
s’eft livré , ont dépouillé fes humeurs de 
la partie balfamique. Elles ont acquis 
une denfité ; açrimonieufe. La lymphe s’eflç 
reffentje de la difcrafie générale ; elle a 
dégénéré de fes qualités. Elle a contracté; 
Un épaifilfTement acrimonieux $ elle s’eft 
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figée dans les points glanduleux dont' le 
poumon eft parfemé , elle y a ftàfe & a 
donné lieu à dés tubercules qui, en gêr 
nant Tintromifîion de Pair dans les der¬ 
nières extrémités bronchiques, ont d'a¬ 
bord rendu la refpi ration difficile & gê¬ 
née. La circulation du fang a été re¬ 
tardée & contrainte par la préfence Sc¬ 
ia compreffion de ces obftruôidns lym¬ 
phatiques j enfin ces tubercules fe font 
enflammées , ils ont fuppuré, & cette 
flippuration donne lieu aux flieurS côlli- 
quatives, à la fievre îehté & aux autres 
fymptomes que nous obfervons. 

Nous devons nous prcpofer de déterger 
ces tubercules fuppurés y ôc de détruire 
ceux qui ne font pas ; encore parvenus en 
fuppuration. Les deterüfs; les vulnéraires 8 c 
les balfamiquës r rempliront très-bien les 
indications qui fé présentent. 

Rendu chez lui, Monfleur le Conful- 
îaht prendra prendant quinze jours , & 
deux fois par jour, un bouillon médica¬ 
menteux fait félon l’art avec un jeune 
poulet , le rabîe & les çuiffes de quatre 
grenouilles , une pincée de bugîe , de 
pulmonaire, de lierre terreftre & de font- 
mités fleuries d’hypériçum. 

Ces bouillons finis, Monfleur prendra 
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pendant un mois, & deux fois par jour % 
deux prifes d’apofemes faits félon l’art avec 
demi once de racine de . reine des prés 8ç 
de biftorte , une pincée de pulmonaire , 
de lierre terreftre, de einogloffe , de bouil¬ 
lon blanc , de fommités fleuries , de mille* 
pertuis, le firop balfamique de tolu. 

Avant de prendre ces apofemes , le 
malade avalera le foir &£ le matin un? 
dragme d’un opiat fait avec gomme ara-^ 
bique ÔÇ adragant demi once de chaque, 
çamphre dix grains , baume de canada 
vingt gouttes , faites avec le ilrop de tolu 
une mafle opiatique. 

La boiffon ordinaire fera faite avec demi 
©nce de racine de quinte^feuille, douze 
jujubes, &£ une pincée de fommités fleuries 
d’hyperieum. 

La régime fera doux Sç humeélant, ôc 
tel que nous l’avons prefcrit de vive voix 
à Monfieur le Confultant. Çes remedes 
finis, il nous inflruira de fon état s’il le 
juge à propos, & nous nous déterminerons 
d’apres l’expofé qui nous fera fait à lui 
ordonner d’autres remedes adaptés à l’état - 
que nous préfentera la maladie, 

Pélibérç k 4 u ^ a g ne » &C? 
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CONSULTATION XXXIX'. 

Ji/iOnfieur le Confultant > âgé de trente- 
cinq ans , d’un tempérament fec & ar¬ 
dent, fort appliqué à l’étude, éprouve de¬ 
puis un mois des mouvemens fpafmodi- 
ques & convulfifs au col, à la poitrine, 
avec un fentiment d’éraiilement aux bras 
&C aux jambes ; cet état inquiétant eft 
accompagné d’infomnies, de pénurie de 
felles. Les urines du Confultant font abon¬ 
dantes & crùes, &c l’appétit eft très- 
variable. 

Tous les fymptomes dont nous venons 
de faire mention caraélérifent une mala¬ 
die fpafmodique nervëufe qui ne recon- 
noît d’autre çaufe que l’irradiation tumul- 
tueufe & irrégulière des efprits animaux, 
effet.de l’érétifme & de la vibratilité du 
genre nerveux , rendue exceffive par une 
trop grande application à l’étude ; & des 
contentions d’eîprit fortes & continuées. 

L’art doit fe propofer de détendre les 
folides, d’adoucir & de délayer les hu¬ 
meurs , de rendre la circulation des ef- 
pHts animaux plus aifée & plus régulière 
.en rendant l’ofcillation des folides plus 
moëlleufe 
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moëlleufe & plus liante. Les remedes que; 
nous allons propofer rempliront ces indi-; 
cations. > 

Moniteur prendra trente bains dans une 
eau qui fera légèrement dégourdie. Il y 
reliera une heure chaque jour , & au fortir 
du bain , il paffera dans fon lit oit il pren¬ 
dra un bouillon de poulet, altéré avec la 
chicorée blanche de jardin , le bouillon 
blanc & une petite pincée, de fleurs de 
tilleul. 

Il palfera enfuite à Fufage du petit lait 
tiré par la crème , dans lequel on fera 
légèrement bouillir pendant la clarification 
une pincée de fleurs de; tilleul & deux 
feuilles d’oranger lacérées. 

Ce petit lait fera continué pendant un 
mois tz même plus. 

A fon ufage fuccéd&ra celui des bouil¬ 
lons fuivans : prenez^un jeune poulet pré¬ 
paré, deux paires de cuiffes.de grenouil¬ 
les avec le. râble, demi dragme de racine 
de. pivoine mâle concaffée , demi poignée 
de feuilles de laitue ronde , de pinpre- 
r.ëlle y & une pincée de fleurs de tilleul,' 
faites félon l’art un bouillon à prendre 
pendant vingt jours le matin à jeun. 

On aura foin tous les matins, avant te 
lever du malade , de lui frotter les mem-4 
hresla poitrine 3 & l’épine du dos dans 
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toute fon étendue avec un morceau de 
flanelle. On fera les mêmes fripions fe„ 
ches dans la journée lorfqu’ii aura des 
inquiétudes ou des mouvemens involon¬ 
taires. On donnera de deux jours l’un 
un lavement émollient au malade. 

Il prendra tous les foirs à l’heure du 
éoucher une émulfion cuite avec dix 
grains de poudre tempérante de flalh, édul¬ 
corée avec le firop de nymphéa oif de 
diacode. 

Moniteur montera tous les jours à che¬ 
val lorfque le temps & fon état le per¬ 
mettront ; il s’interdira fcrupuleufèïnent là 
îe&ure & tout travail d’efpfir, Il fera un 
exercice proportionné à fes forces. Une 
fltuation d’efprit tranquille , la diffipation, 
le choix d’une habitation analogue à fes 
goûts y èc où la vie foit moins monotone 
que celle que l’on mene dans le village 
qu’il habite, favoriferont infiniment l’adion 
des remedes que nous venons de lui pref- 
érire , Sz accéléreront les progrès du ré* 
tabliffement de fa fanté. 

Le régime fera frais & hume&anf. La 
viande êz le poiffon à chair blanche , bouil¬ 
lis ou rôtis , les végétaux bouillis avec 
peu d’affaifonnement, les fruits aqueux ô? 
fondans, foit cruds , foit bouillis avec 
peu d? fuere blanç formeront fa npiir* 
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riture ordinaire. Il ne fe permettra jamais 
ni café, ni chocolat, ni liqueur, ni ali— 
mens falés & épicés. 

Délibéré à Aubagne , &c. 

CONSULTATION XL'. 

JL/Hémorragie utérine que Madame éprou¬ 
ve depuis plufieurs années , ne reconnoît 
d’autre caufe que la difcraûe accrimonieufe 
& diffoute de fon fang , qui fe .porte avec 
plus de facilité à la matrice par un effet 
des embarras & des obfîru&ions que l’on 
a lieu de foupçonner dans les vifceres ab¬ 
dominaux , ou par un effet du mouve¬ 
ment périftaltique devenu trop énergique 
&c trop relevé. 

Les chaleurs , les douleurs, qui accom¬ 
pagnent conitamment ces pertes ; finfom- 
nie, les douleurs de tête auxquelles la 
malade eft fujette ; la pénurie des Telles, 
enfin la qualité du fang qu’elle perd qui 
eft extrêmement diffout , annoncent chez 
la perfonne pour laquelle on nous con- 
falte , un tempérament fee , - ardent 
. N z 
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bilieux , des folides irritables j 8c des 
fhtides d’une qualité accrimonieufe & dif- 
•foute. 

Le Médecin ordinaire de la malade com¬ 
bat cette hémorragie avec la tifanne de 
grande confonde , les crèmes de riz, les 
émulfions rendues affringentes. Quoique 
cette maladie élude depuis quelque temps 
l’effet des remedes qu’on lui oppofe , re- 
medes qui avoient très-bien réuffi il y a 
quelques mois , & qui font certainement 
très-indiqués, nous ne croyons pas qu’on 
doive s’écarter de la route que nous a 
tracé ce Médecin éclairé, & qu’on doive 
employer d’autres moyens curatifs. 

Madame, continuera donc à prendre une . 
tifanne faite avec une once de racine dâ; 
grande confoude concaffée , :demi once de: 
celle de quinte-feuille , & quelques feuiU 
les de plantain lacérées. 

Elle prendra, le matin, à jeun , une 
éeuelte de lait de vache récemment trait, 
qu’on coupera avec fix onces d’une dé¬ 
codion de grande confoude, après avoir 
enlevé les deux premières pellicules qui 
fe formeront fur la fuperfieie , lorfqu’on 
l’aura mis fur le feu. On l’édulcorera avec, 
deux dragmes de fucre rofaî. 

Madame prendra à fon dîner une foupe 
.de riz de Piémont au gras, ou fimplement 
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à l*eau. A cinq heures de relevée, elle 
prendraiijrie dragme de l’opiat fuivant. 
Conferve de grande confonde & de rofes 
rouges .demi once de chaque , trochifques 
de karabé,, terre iigillée , fang de dragon 
deux dragmes de chaque, fel fédatifd’Hom- 
Iberg demi dragme. Incorporez le tout avec 
fuffifante quantité de firop de coings ou 
de grande confoude. 

--Madame prendra immédiatement après 
une ^cnême. faite avec .le f 2 lep , édulcorée 
avec , im Trop aftringent. A l’heure du 
fommeil , elle prendra une émulfion cuite 
faite dans une décodion de feuilles de 
plantain , es fédulccrera a,ec un firop 
gflringent ; & on y ajoutera dix ou douze 
gouttes. de . laudanum liquide. 

: -Si Madame-ne fuppprte pas'les aîimens 
félidés à; ’caüfe de fa grande foibîeffe , on 
mettra dans Tes bouillons & dans fes fou- 
pes quelques cuillers • d’une gelée faite avec 
la^viSlaîllqjflesf piedslde.mouton ou d’agneau, 
fâds ' 'acMMén ‘ d'aromates , & qu’on pourra 
fdhdfê^ffHH|efîte ; en'y ajoutant demi oncé 
diéçpregjdç.igref ade. torjéfi ( é^ &. enpptidre. 
: iOn ippurra encGf e effayer l’eau de pou¬ 
let ^£.^4%kfqitelle« on.ajoutera une once 


-1 ( -Lps : jeunes Médecins, qui . s’attacheront à 
°lfeyer ; les .effets des;rçmedés qu’ils preferivent * 
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de racine de grande confoude, & dix 
feuilles de plantain. Nous avons vu beau¬ 
coup de malades dans cet état qui n’en 
ont pu fupporter l’ufage. Ce fera à Mon¬ 
iteur le Médecin ordinaire à apprécier ce 
jnoyen curatif & à le placer lorfque les 
eirconfiances l’exigeront. 

Les remedes .que nous venons d ? ordon- 

■ -------;_a_ • r 

ferontbientôt convaincus que l’ean de poulet elî 
une boiffon qui n’-éft admifîible que' dans les ma» 
ladies aiguës dans' lefqueïïes la fibre a contraâe 
une rigidité finguliere , & dans les grandes •in¬ 
flammations. Ils verront • que cette tifanne fi 
préconifée par certains Médecins, dans les ma¬ 
ladies chroniques, débilite <éiî peu de jours-Pèi^ 
tomac , détruit r --ce ; yiifcefe V pewehrt "les-digefÿ 
rions , fait-; languir < Fappètit y_- donne J à là fibre 
une laxité finguliere , excite des' rapports riûd<ÿi 
reux, 8t devient même moralement infiipporta- 
ble aux malades, & d’après cette "ùbfeiVâtifirt 
confiante elle leur paroitra fufpêéïe , inadmiffi-i 
ble même dans les maladies chrerfignesi.II'. n~d 
manque pas d'ailleurs d’autres boifiens -c^pafiles- 
de procurer les mêmes effets & qu’un .peut lui, 
fubftituer. /. - , .T . . 1 ' 

D’après ces notions que l’expérience- brous.’ 
a procuré , nous n’avons- jamais ordonné cette 
boiffon dans les maladies chroniques -qu’avecla 
plus grande circonfpëéfion,- nous avons eu l’at¬ 
tention de l’altérer avec quelques zêffs^'d^eporçe 
dé citron ou d’orange ; nous avons meme li¬ 
mité fon uf3ge à fix cm huit jours tout àtipluS" 
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ner font tous fubordonnés au jugement tz 
à la prudence de Monsieur le Médecin 
ordinaire. Les différentes circonflances & 
les états divers, & les mutations què pré— 
fentera la maladie dont nous nous occu¬ 
pons, régleront l’adminiflratipn 5c le choix 
de ces moyens curatifs. Nous ne. par¬ 
lons pas du régime. Cette partie du trai¬ 
tement n’efl pas moins effentielie que celle 
des remedes. 

Lorfque l’hémorragie aura ceffé, l’on 
pourra s’occuper à en prévenir les retours; 
on pourra combattre , par des apéritifs 
doux, ménagés & gradués, les obflrudions 
qu’on a lieu de Soupçonner dans les vif; 
çeres abdominaux. 

L’on pourroit. peut-être prévenir les 
per tes t dont il s’agit , fi 'lorfque Madamd 
reffent des douleurs & des tiraille'méns 
dans les entrailles & vers la matrice 
fymptomes qui precedent conflamment fes 
hémorragies , on prstiquoit tout de fuite 
une ou deux petites faigtïées du bras , ÔC 
fi on la mertoit tout de fuite à l’ufage des 
incraffans aifociés aux aflringens, 0k aùx- 
anti-phîogifiiques. 

Délibéré à Aubagne, &c. 
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J CONSULTATION XL?. 

TT 

JLA perfonne qui nous confulte, d’un 
tempérament gras & humoral , d’une ha¬ 
bitude replette , âgée de quarante-deux 
ans’ ayant fait fépt enfans , crut être 
enceinte il y a environ douze mois ; la fup- 
preffion du tribut lunaire , des pefanteurs 
dans les jambes , fembloient des lignes af¬ 
fûtés de fon nouvel état j au fixieme mois, 
elle eut des vertiges, la pefanteur des 
jambes augmenta $ fon Chirurgien ordinaire 
lui çonjeilla de fe faire ' faigner, il lui tira 
en efFet fept à huit onces de fang de l’un 
qes bras ; la pefanteur des extrémités in¬ 
férieures , bien loin de diminuer, augmenta 
fenhblement ; if'parut même quelques lé¬ 
gères 1 édemes lé foir qui fe diffipoient pen¬ 
dant la nuit. La Confukantè, dont les au-- 
très groffeUes n’avoient pas été accompa¬ 
gnées de ces indifpoïitions. , confifita de 
nouveau fon Chirurgien , qui' lui confeilla 
de fe promener pour difiiper les édemes ; 
Madame fe promena le foir & le matin, 
èc les édemes ne fe diffiperent pas j cepen¬ 
dant elles ne firent pas des progrès bien 
fenfibles. ç r, 
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' Lè huitième & le neuvième mois s’écou¬ 
lèrent ; Madame s’appereevoit que fon ven¬ 
tre étoit plus mou que dans les autres 
groflelfes , qu’il n’étoit pas aufîi élevé qu’il 
auroit dû l’être , & qu’elle ne fentoit point 
l’ariétation & les mouvemens du foetus ; 
fa gorge étoit comme fiaique & ne ref- 
fembloiî pas à celle d’une femme enceinte. 

-Elle crut cependant de s’être trompée ; 
le. dixième mois s’écoula ^Madame n’ac¬ 
coucha point. Enfin la voilà à fon dou¬ 
zième mois , fans qu’il paroiffe qu’elle doive 
accoucher ; fes mammelles, que nous venons 
d’examiner, font fiafques, & ne contiennent 
point de lait j la région hypogaftrique 
qui répond à. la matrice efl molle 5 la cou¬ 
leur de fa . peau efi celle d’une performa 
elorétique; fon pouls effc foible & lent s 
l’appétit languit, elle boiroit continuelle¬ 
ment, elle fent un poids à la région de la 
.matrice.. 

Ces fymptomes rapprochés avec le dë- 
,faut dé fleétuation qui eft-fi manifefle dans 
l’afcitfij & avec l’état du bas-ventre qui 
paroît beaucoup élevé dans la partie in¬ 
férieure nous éclairent beaucoup fur le 
fiege de la maladie , &c fembîent. caraclé- 
rifer l’hydropifie de la matrice. 

La colleélion efl-elle dans la cavité de 
la matrice , ou bien dans la fubfiance & 

N 5 
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dans les véficules de fés membranes ? C*eft 
ce que nous ne déciderons point ; il eft 
à defirer que les eaux fe trouvent dans fa 
cavité. La feule dilatation de fon orifice 
favorifera leur évacuation , & l’on voit 
très-fouvent la nature livrée à elle-même 
fe délivrer de fes collerions féreufes. 

Quel que foit le fiege de cette hydro- 
piiie j il eft à préfumer que-lés reflburces 
de la nature aidées par celles de l’art ne 
feront pas inefficaces contre une maladie qui 
iie fait que de naître. L’art doit fe propofer 
de redonner du ton aux folides , de re¬ 
lever l’ofcillation affoiblie des vifceres ab¬ 
dominaux, I’aâïon fiftaltique des vaifteaux. 
Les toniques & les apéritifs peuvent feuîs 
être employés contre cette maladie. 

Rendue chez elle, la malade fera pur¬ 
gée avec deux, gros de gîobularia ou de fend 
mondé, deux gros de fel poîicrefte 8c trois 
onces de manne pour une médecine en 
deux dofes. ; 

Elle prendra enfuite-,:pendant vingt }Our% 
les bouillons médicamenteux furvans. ; 

. Prenez demi livre de collet de mouton 9 
faiîe-Ie cuire pendant trois heures dans 
trois ëcueîles dean • ajoutez enfaite racine 
de brufc , d’afperges oc de per fil deux on¬ 
ces de chaque ^ Iâiftez bouillir fe tout en¬ 
core demi heure > : fettez. enfuite dans 
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pot la barbe de fix porreaux., une poignée 
de feuilles de fcbîopendre de cerfeuil^ 
de chicorée , <k. de petite abfyhte ; "laiïTei; 
bouillir encore quelques. minutes , coulez' 
avec expreffion pour un feul bouillon. 

Ces bouillons finis , elle prendra- pën® 
dant quinze jours, le matin, à jeun , -deux 
aragmes d’un opiat fait avec fàfrande mars- 
préparé, poudre de cloportes, racine d,é 
brione demi once de. chaque , fel de- ta» 
maris &: Jalap eh poudre une draghïë de 
chaque-, faites avec, le ftrpp de rôles, fp- 
lutifun opiat. 

La malade prendra immédiatement apr#s 
tin apofeme fait avec une once de racines 
de chardon rolîand, d’ache, de raifort , dé 
brione , d’aulnée Ük'uné pincée deYeuilIés 
de chicorée fauvage , de creffon & dé ta- 
naifie , & demi gros de farran de mars 
anîimonié de fialh pour deux prifes qu’on 
édulcorera avec le firop de cinq racines “ 9 
la fécondé fera prife à cinq heures de re¬ 
levée , la fifanne ordinaire fera faite avec 
une pincée de chicorée fauvage & de fco~ 
lopendre. 

Ces remedes finis, fi la maladie fub~ 
fifie encore dans toute fon intenfité, le 
Chirurgien ordinaire de la malade tâchera 
de dilater 1 orifice de l’utérus , pour fayo» 
N' fi 
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rïfef l’écoulement de eetîe profité ; & ît 
nousînflruira des effets des remedes & de 
ljétat de la malade. 

Le régime fera fec & fortifiant : nous 
nous attachons fur.tout à recommander 
a la malade de s’interdire les alîm'ens aqueux 
& rafràîchiffans , îes fruits* de quelque na¬ 
ture q-idils fôient, & les végétaux ; le café 
fulèfî permisainfï que fa volaille & le: 
pôîffon à chair noire ; le vin blanc à fes 
repas, ou le vin rOuge généreux & de pîu- 
fieurs" feuilles lui fera utile. 

Les eaux de Vichi au de Balaruc peu¬ 
vent lui’ être d’im gran d; Le cours. Elle 
pourra les prendre après avoir ufé. des 
réqiedès que* nh&s Venons de lui pref~ 
«rire. ... ; 

' Délibéré â; Aubagne , Sic* 
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CONSULTATION XLIP. 

jLf’Hémopthifie qu’éprouve depuis trois 
mois M. le Confuîtant à des époques fi* 
xes & vers les derniers jours du mois ; d ! A- 
vril , malgré le régime exaét qui! obferve , 
& fur-tout à ces époques critiques, ne 
reconnoït d’aütre caufe que la ténuité SC 
îa fôible texture des vaille aux du poumon, 
dont l’aétion fifialtique étant débilitée èc 
affoiblie, né réa giflent pas foffifâmmeRtfii# 
les liquides, fê ïaiffenî dilater Si dïfténdrê 
par eux dans cette faifon oit la chaleur 
atmosphérique commence à raréfier nos 
humeurs , Si augmenter leur volume. 

Tout de même que la liqueur contenue 
dans îe thermomètre s’élève par- un effet 
de fa dilatation -& de fa raréfàâien àme-» 
furé que la chaleur atrnofph'érique aug¬ 
mente , de même nos humeurs à cette épo¬ 
que commencent à fe raréfier, & à oc¬ 
cuper un plus grand efpace j le fan» qui 
' pendant Fhïver éîoit plus épais, plus âenfe 
& plus-ferré ' dans fes molécules intégran¬ 
tes , devient plüs fluide, moins ferré dans 
; fa contexture , dans la faifon chaude.-Les 
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îolides en font dilatés , comprimés , dif- 
tendus & fe prêtent à fa raréfadion j c’eft 
par un effet de cette dilatation des folî- 
des & de cette raréfadion des fluides 
que pendant l’été nous voyons nos vaif- 
feaux gonflés, dilatés , diftendus , plus 
fenfibles & plus failîans. Ce fang ainfi ra¬ 
réfié , porté dans le poumon , dilate & 
difiençl fes vaiffeaux , pafle des vaiffeaux 
fanguins dans le Même des lymphatiques 
par leur anaftomofe , &£ vient s’échapper 
par les dernieres divifions des bronches 9 
fans qu’il y ait rupture ni errofion dans 
les vaiffeaux fanguins du poumon. Les 
fyrqptomes modérés dont cette hémop- 
îhifie eft accompagnée , nous âutorifent 
à penfer qu’elle fe fait de la maniéré que 
nous venons d’indiquer ; ce qui rend fans 
doute fes fuites moins à craindre. 

, M. le Cpnfultant doit cependant em¬ 
ployer toutes les reffources de l’art de 
guérir pour en .prévenir les retours, & 
il les préviendra certainement s’il veut 
mettre; en ufage les moyens que nous 
allons lui indiquer * moyens que nous 
avons employé avec un fuccès marqué 
dans deux circonffances de la même na- 
Jture , ôp que nous allons rapporter. 

; Madame de F., Religieufe , d’un terri- 
pérament très-délicat 3 ayant la poitrine' 
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fbjble j çraehoit dcpms-qrkrfieurs années 
du (ang dans le printemps. Elle en avoit. 
même craché abondamment ; ce qui nous' 
fit penfer. que cette hémopthifie venoit de 
la rupture des vaiffeaux fanguins par uiî 
effet de la raréfia âion de fon fan g ; ore 
avoit cppofié à cette hémopthifie pério¬ 
dique des adouciffans , des délayans, des 
ineraffans , & . fur-tout avant le temps 
qu’elle, avoit coutume de Je montrer ; ces 
feçours modéroient fans doute l’hémop- 
thifie, rendpient fès fuites moins, fâcheu- 
fes ; mais ils n’avoient jamais empêché fors 
inyafion ; la faignée fembloit contre-indi¬ 
quée par la copieur .pâle que par-toit epnf- 
tammept Madame de- F. ? par fcm tem¬ 
pérament qui .n’éîoit rien moins que plé¬ 
thorique ; je crus cependant que ce moyen 
étoit le feiil qui pût s^oppofer aux ef¬ 
fets fâcheux ;de la raréfaâicn du fan g , & 
ramener l’équilibre entre les folides & 
les fluides à cette époque critique. Je fis 
tirer fix onces de fang â-Madame de F- 
. huit*ou,dix jours avant l’époque ou l*hé- 
mopthifie avoit coutume de fe montrer, 
& cette Dame ne rendit pas un feul filet de 
fang dans fes crachats; elle ufa cependant 
: des. bouillons adouciffans & hupieüans 
que fon Médecip- lui avoit fagement or¬ 
donné. - L’année fiuivante ? elle fie, fit encore 
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fàigner à la'même époque • d’hém'opthHié 
il’eut pas lieu , la troifteme année on lui 
corifeïlla de rie pas s’affujettir-à cette fai¬ 
gnée annuelle qui devièndroit dans la fuite 
fiuifible à fa fanté ; elle fuivit cet avis ÿ 
elle cracha abondamment du fang dans 
Tes premiers jours du mois de Mai ; elle 
a pris : depuis lors la ferme rëfôlution de 
s’en tenir dorénavant aux conleils de fes 
Médecins , & de fe méfier de ceux de cer¬ 
taines perfonnes qui fe mêlent de Méde¬ 
cine fans avoir la moindre notion de cette 
fcience. 

M. B. crachoit du fang toutes les années 
'a l’équinoxe dù printemps , la couleur 
èachéâiqife 6c fôm tempérament Tem- 
b! oient devoir rendre la faignée nuifiblej 
je la lui confeillai cependant à la quantité 
de quatre onces ; il a fuivi mes confeifs 
& n’a. plus craché du fang depuis qu’il a 
employé ce moyen. ‘ ; 

C’efî en 'dire;'affèz à M, I é Confülfarit 
pour lui faire connoitre tousdes avantages 
qu’il doit retirer de la faignée pratiquée 
du bras ; fon tempérament, qtti eft affez 
pléthorique , nécefliîe une faignée plus cô- 
pieufe que celle dont il vient d’être fait 
mention dans les obfervations que nous 
"venons..de rapporter ; on lui tirerà-huk ! ote 
dix onces de fang dans les - premiers 1 'jours 
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du mois d’Avril. Il ufera enfuite des bouil¬ 
lons fuivans pendant vingt jours : prenez 
dami livre de maigre de veau , faites-îe 
cuire dans quatre écuelles d’eau , jufqu’à 
la rédudion de trois ; ajoutez alors deux 
écreviffes, lavées & écrafées dans un mor¬ 
tier , laiffez bouillir le tout encore demi 
heure, ajoutez alors une pincée de feuilles 
de chicorée fauvage', d’hypéricum, de 
quinte-feuille & de plantain ; laiffez bouil¬ 
lir encore un quart d’heure]; coulez le 
tout avec exprefflon pour deux bouillons j 
dont le premier fera pris le matin, & le 
fécond à quatre heures de relevée. 

Ces bouillons finis j M. prendra fous les 
matins , pendant huit jours , : une échelle dé? 
lait de vache bien écrémé , auquel on ajou^ 
tera un verre d’une décodion faite- avec la 
racine de grande confonde & de Mftotté. 

Le foir en fe couchant, il prendra quel-- 
ques gouttes de baume de tolu ou du ca¬ 
nada dans une cuiller de firop de tufiilage , 
ou de nymphéa à oti d’éréfisrtùm , ou - de 
violettes. - • »' ' i c dzil: 

Nous n’infifterons- gueres fur îë : fégimé 
dont le Confnlîant connoîf déjà fous lés 
avantages ; il doit être fort exad fèï fur- 
tout à l’époque critique. 

hDélibéré à .Aubagne^.&C; , - : 0 
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MÉMOIRE 

A CONSULTER, 

XsA perfonne pour laquelle on demande 
l’avis de M. le Médecin eft une Dame âgée 
de trente ans , d’un tempérament très-dé-? 
licat, & qui a accouché déjà fort heureufe- 
ment de trois enfans qu’elle a nourri elle-; 
même; elle fe portoit allez bien avant 
cette maladie; enfin il y a trois mois qu’elle 
éprouve une perte de fang qui a été très- 
abondante dans les commencemens ; fa 
répugnance décidée pour tous les reme- 
des l’a portée à cacher fon état jufqu’à ce 
que fes parens voyant fa maigreur extrê¬ 
me & fon état de langueur & de dépérif- 
jÇement, l’ont contrainte à : s’adreflqr ; aux 
gens .de l’art s qui lui ont propqfé des re- 
medes. Elle n’a pu & n’a voulu en pren¬ 
dre aucun. Elle tombe dans un état ]de 
vapeur alarmant, & qui fait craindre pour 
fes jours toutes les fois qu’on approche 
d’elle quelque remede. Les parens, de la 
malade font fort embarrafies ; ce qui les 
oblige de reeéurmÉyôùs/ L’eilomac efl: 
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trës-foiBle, il ne fupporte que difficile¬ 
ment les alimens. Elle a des chaleurs & ne 
dort pas dans la nuit. 

CONSULTATION XLIIP. 

E T R É P O N S E. 

... trsloc : '/j usrl L- s 

JL L feroit fans doute plus facile de com¬ 
battre l’hémorragie utérine que Madame 
éprouve depuis trois; mois, s’il nous étoii 
permis de lui oppofer des fecours de notre 
art. ^_n c ^ver^pnihiyinoibîe pour t©us : les 
remedes, averffimqui tient autant au moral 
qu’aq pjayfiquq ,;. rendra -çeminement la 
guérifon de cette. ; maladie ' plus difficile, 
Nous ne :4eyoH&, cependant pas, défefpé* 
r.er de l’obtenir d’un régime exa£t; êc ap¬ 
proprié à la maladie , aux caufes qui l’ont 
produite *v& au tempérament » de la- ma?) 
We. , 

;r : La maladie dont nous nous occupons effi 
dé'eÿfenjent une ?hémprragie utérine, re- 
cbercons quelles font les caufes qui ont 
pu, y;-donner lieu. • ■ ; - 0 

Le tempérament l déficat rde la : rna : lade a b 

-lesichaleurs §ç Igs .infqînniM; 4991 Êkjeft 





308 Consultations 
parlé dans le Mémoire à coniulter que nous 
avons fous les yeux , les fortes attaques 
de vapeur qu’elle éprouve lorfqu’qn lui 
préfente quelque remede , annoncenfbeau- 
boup de délicateffe , de mobilité & vibra- 
tilité dans le genre nerveux. Cette irrita¬ 
bilité des nerfs & de la fibre, jointe à la 
Qualité acrimonieufe & diffoute dit fang, 
font certainement des çaufes -très-propres 
à donner lieu & à entretenir l’hémorragie 
que nous avons à combattre.^ # 

Le régime que hôiiis allons oppôfer à 
cette maladie, & qui doit tenir lieu de 
tout remede , doit etre - douxi & - légère¬ 
ment 

féroieht qu’âigfirdélis 'lefrfÿmpfottÇâ 
èxaTperér - Pétât? "dé 1 à Cènftiîtàm é.~ - 1 - • 

- Gë| r f principes étant - biefi J efafeÉI 
femmes d’avis que- Madame ‘prenne- tous 
les mâtins à fon- reveil une écuell'e dé -kit 
dé vache -au for tir du pifc' de ranimai, 1 
auquel on-ajoutera--demi verre d-’trné idé-l 
coftion faite avec la -racine-^de -grande 
çpnfoude. On l’édulcorera d’une manière 
infenfiblè avec le- fucre hd fat. Si ce demi 
Vërre de dééoéHon donnôit 3 âü lâi'rtîn-gôtt * 
déïagréâble , Sc qui rëpügnatfâ^lâ tfialiet'éy 
on le fupprimeroit & on fie Contentèrent, 
de rëdüTcorer avec 1 - le fucre rofat. 3a ç , 
: i On aura-foin dë-réndrè le îâk afirih- 1 
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gent en donnant tous les foirs à la va¬ 
che., qu’on tiendra dans une étable féparée,- 
un cabas de" celles des herbes fuivantes 
que l’on pourra fe procurer : plantain re* 
noùée , tormentille , prele , pinprenelle 
burfa-paftoris , biflorte, fraifier, reine des 
prés , pervenche , quinte-feuille , milîe- 
feuille , euphraife , coronopus , pilofelle, 
nurnmuiairé , branchages de coignaffier 9 _ 
de forbier , de grofellier , de chêne, de 
cyprès, de ronces. Nous ne parlons pas de 
la feuille d’ortie. Nous ne croyons pas que 
la vache pût en manger. Il feroit encore 
mieux fi l’on pouvoit nourrir pendant tou¬ 
te la journée la vache avec ces plantes & 
une petite mefure cPorge. 

Si la vache ne s’accommodoit pas de 
cette nourriture ,,on, pourroit choifir une 
ânefîe bien maigre §£ rabougrie qui eût 
fouffert faute de nourriture ; elle s’accom- 
moderoit de celle que nous venons de pro- 
pofer & fournirait tin lait aflringent. ; 

t>eu?£ heur es après "que la malade aura 
pris fon écuëlle de lait ? élite prendra une 
foupe de riz de Piémont au gras. On aura 
foin de mettre dans le bouillon avec le¬ 
quel on fera cette foupe deux cuillers 
d’une gêlée faite avec une poule graffe , 
douze pieds de mouton , & autant de pieds 
d’agneau. On ne mettra dans cette gêlée 
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ni aromate , ni canelle ; mais feulement de¬ 
mi once d’écorce de grenade concafîee & 
deux dragmes de terre figillée.- 

A diner, Madame prendra encore une 
foupe faite de la même maniéré, ou bien 
elle mangera une aile de poulet fi M. le 
Médecin ordinaire juge que l’eftomac de 
Madame n’en foit pas fatigué. 

Vers les cinq heures elle prendra deux 
bi (cuits ; à fouper, elle prendra encore 
une écuelle de lait de vache ou d’ânefie, 
& à l’heure du fommeil, elle prendra une 
émulfion cuite qu’on édulcorera légère¬ 
ment avec le firop aftringent le plus 
agréable au goût; on ajoutera aux qua¬ 
tre femences avec lefquelles on fera cette 
émulfion une pincée de graines de fumac 
ou de coings. 

Madame prendra de deux jours l’im un- 
lavement aftringent fait avec demi once 
d’écorce de grenade concaflee , ôi deux 
dragmes de cimarouba. 

Tels font les remèdes que nous pro- 
pofons contre l’hémorragie utérine de Ma¬ 
dame ; fi la feule gelée que nous avons 
prefcrit avec addition de deux dra¬ 
gmes de corail rouge préparé a guéri une 
hémorragie de la même nature, moins 
invétérée, il eft vrai, mais aufti abondan¬ 
te , chez une Dame de ce pays qui a voit une 
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averfion auffi forte que Madame pour 
tout ce qui étoit remede , nous devons 
nous flatter que ces fecours réunis ren¬ 
dront bientôt à notre malade fa première 
fanté. Elle pourra manger quelquefois de la 
compote de coings , de grofeilles , & de 
la pâte de Gênes. 

Délibéré à Aubagne le , Szc. 

CONSULTATION XLIV'. 

ÏV!iAdame de**, âgée de trente-fix ans, 
très-bien confiituéed’une habitude re- 
plette, d’un tempérament gras & humoral , 
après avoir confulté plufieurs perfonnes de 
l’art , veut bien enfin s’adreffer à nous , 
efpérant de trouver dans nos confeils un 
foulagement à des maux qui l’affligent de¬ 
puis plufieurs années. 

Madame a tous les maux imaginables, 
s’il faut l’en croire: des douleurs vagues 
dans toutes les parties du corps , des dou¬ 
leurs de tête , des infomnies tyranniques , 
auxquelles fuccédent quelquefois des nuits 
tranquilles , des maux d’eflomac infuppor- 
tables, par fois la diarrhée j des accable» 
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mens , un mal-aile fingulier , des affaiffe- 
mens, des langueurs , des inquiétudes qui 
lui font verfer des larmes. Tels font les 
fymptomes afïligeans de la maladie cruelle 
qu’éprouve la Confultante depuis plufieurs 
années. 

Les évacuations périodiques font tantôt 
retardées & tantôt avancées, mais de quel¬ 
ques jours .feulement. L’appétit efl allez 
bon. Elle porte d’ailleurs fur fon vifage 
un air de. .fantéun coloris naturel , un 
teint mêlé de rofes & de lys qui fernble 
incompatible avec les indifpofitions qui 
la tyrannifent & avec tout état maladif; 
elle dit fans ceffe que l’on meurt avec 
moins de maux , & qu’elle eft étonnée 
d’être encore en vie. ï 

L’état affligeant & tyrannique dont 
Madame vient de nous faire un portrait 
fidele &z détaillé , earaâérife une affeélion 
vaporeuf^ i dans laquelle le phyfîque eft 
moins affedé que le moral ; difons mieux, 
que le métaphyfique ; car il s’agit ici d’une 
maladie' de Tefprit. Oui, nous ne craignons 
pas d’affirmer que Madame jouit d’une 
très-bonne fanté, & que fon imagination 
feule eft malade & déréglée. Tous les maux 
dont elle fe croit accablée ne font que 
des maux imaginaires , dont elle fera bien¬ 
tôt délivrée lorfqu’élle voudra faire un, 
effou 
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-effort far elle-même, ne jamais s’occuper 
de Am état, ne pas fe faire des monffre.s , 
ne jpasqêtre elle-même l’a.rdfan de fes 
.douleurs. nî - . 

- 3 Les' forces, élaftiquës des fibres font 
Différentes dans l’un & l’autre fexe, & dans 
Dans les différens tempéramens ; l’homme 
fait pour les.travaux méchaniqués &. pour 
Fajjrjeulturea été 1 doué,de,Jia pâture d’une 
force, refnarq.uable daqs,là ’fibrè ^ elle a 
un ton ; plus. ferme.un r effo.fi t -plus re¬ 
levé 5 la femme a -..reçu, une,'fibre plus 
tendre, plus molle, moins ferrée, plus 
lâche, plus, débile.,â s’âlîoa* 
ger , a s’étendre, ^ à fe.^rêtèfaux ; diffé¬ 
rentes- fonâions auxquelles .elle a été -àf- 
fujettie par la bienfaifa ; v ture. 

Cette difpofition naturelle' des fibres 
de la femme , reconnue de tous les Phy-; 
fiologifles, nécefiite fa dëiicateffe ; tes fem¬ 
mes tranfpirent très - peu, quoiqu’elles abon¬ 
dent plus -en humeurs, qu’elles ,foient plus 
humides $ç .. plus; lâches , <k qu’elles .aient 
en apparence les pores plus dit verts j, 
c’eft encore une fuite de la délicateffe de 
leurs fibres, tk. d’une certaine difpofition 
dans les excrétoires cutanés. 

Cette délicatefTe a des degrés qui conf- 
rtituent une infinité de, nuances dans les 
tempéramens de ce ïexe. 

■ ' *Ô; ■ 
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La vigoureufe campagnarde qui a reçu 
en naiffant ü’n'è ûbfé fférmè &ê L d ? tin tbh 
relevé , qu’eiiè a e'ntore fortifiée par i*h 
exercice continuel ? par des tra-Và'ux rufe. 
tiques , & par Une doûrritùrë g rofnérè & 
des alimens toniques & chauds, différé 
infiniment par la force 8c l’élàfticitë dè f§ 
fibres , le toii/& l’énergie 1 dé Fés-'brg^i'e^ 
de là molle , délicate & oifëufe' Gitadiné, 
Sc même de ce ''jeûné Damèréf, dé' eê 
lâché SibatîTe ? l 'qiii -vâ : dahs e là -rhéléffé j , 
l’oifivêté & l’opùiencé, qffi crâint FKtt- 
fnidité dû matin Bç celle du Loir , qui né 
fauroit s’expofer aux ardeurs du foleil, à 
lin vent Trais ou im’péfuetix'ïâhl .devenft 
malade; cette fdrte-'& heurelrfe-campa¬ 
gnarde , jouit des ; avantagés 1 d’ùné • fànté 
ferme $£ cotisante , n ? a jantaîs fa Bc ne 
faurâ jamais ce que ç’eft que les vapeurs ; 
& pouffera fa carrière jufqtdà la vieilieffé 
la plus reculée , tandis que ce jeûné effé¬ 
miné , tandis qûé, cette, oifeufe 8ç -délîeàfè 
Citadine, feront touffanimefitmalades 1 où 
à la veille de Tetre , fef onraffe&ésldWè 
manière defagréarbie dé la parf ; defoiïf cè 
qui lès entoure , Èc traîneront dès jours 
languiffans & malheureux dans le féiri 
de ropulence. 

Cette différence des tempérament dans 
le même fexe ? effets dre * Leurs différèhs 
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degrés de délieatêffe , de; relâchement dans 
la fibre * a des nuances infinies, depuis la 
force la plus énergique , jufqu’au dernier 
degré de débilité & de relâchement na^ 
turel & non maladif. 

Si la.débilité & le défaut d’énergie outre-! 
paffent ce dernier dégré naturel & non 
maladif, elle tombe dans le premier était 
maladif d^atonie , de ; relâfchemeat &l de 
débilité ; ce nouvel étâî maladif a encore 
des dégrés infinis, jufqu’à la foibleffe 1& 
plus remarquable 6c à la mort même 
dégrés qui concourent par des gradations 
infinies , tantôt fubites & tantôt lentes ÿ 
& infenfibles à la diminution progrefiîvè 
du ton organique des nerfs, des-membra¬ 
nes , des vaiffeaitx :, des mufëles, des vifi* 
ceres , & à la deflruâion du .principe 
vital. 

Mais lorfque la débilité , la délicatefie 
& la molleffe de la fibre n’entrent pas en¬ 
core dans le premier-degré maladif , quoi* 
qu’un rien puiffe la faire paffer à ce dé- 
gré, & qu’elle foit confiamment à la 
veille d’y parvenir, par le moindre abus 
des fix chofes non naturelles ; elle fe 
foutient fou vent pendant long-temps dans 
un état naturel , toujours très-voifin du 
premier état maladif , elle fembîe fe Suf¬ 
fire à elle-même ; fon ton , quoique fin- 
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giiliéremrént afFoibü & débilitéefl pro¬ 
portionné aux fondions ; & celles-ci font 
dans un jufte rapport avec lelaflicité de 
la> fibre. C’efl: airïfi. que tout efl propor¬ 
tionné &C relatif &. dans l’ordre naturel 
des fondions dans les fautes les plus for¬ 
tes comme dans les plus débiles. La fan té 
de cette vigoureufe campagnarde efl bien 
différente de celleide ' cette citadine molle 
&c délicate ; & fi à cette forte payfanne 
Kon pouvoir donner fubitement une 'fi¬ 
bre auffi lâche & âufii. délicate que celle 
qu’a cette femme de ville qui fe porte 
cependant très-bien , cette campagnarde 
deviendroit tout de fuite maladel ^ 
. C’efl fans doute d’après r ces principes 
folidement établis que les perfonnes de 
l’art que Madame a conftilîé ont eu en 
vue de rétablir chez elle-le ton des fa* 
lides , & îaHéîrcàtéfîê du genre nerveux, 
ils ont très-bien rempli, ces indications 
curatives ; îes .remedes qu’ils ont ordonné 
fembîent très-indiqués. Ces remedes font 
des bouillons & des apofemes faits avec 
les apéritifs, les toniques,-les céphaliques, 
parmi lefquels on diflioguela beîoine, la 
valériane , l’angelique , l’énuîa-campanâ > 
les fleurs de tilleul, les feuilles d’oranger, 
le kina , la méliffe,Torignan & les amers. 

- f^Lielqu’incliquéa, quelqu’appro priés que 
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paroiffent ces remedes au tempérament de 
Madame , nous, penfons cependant qu’elle 
doit s’interdire tout remede quelconque; 
& voici quels font les motifs fur lefquels 
nôtre opinion eft fondée. 

La déiicateffe & la molleffe de la fibre 
que Ton remarque chez Madame lui e fl: 
naturelle ; elle n’eft point maladive ; elle 
eft proportionnée à la qualité de fes flui¬ 
des, aux organes fecrétoires & excrétoires 
& au ton des vifceres ; l’état naturel dans 
lequel fe trouvent tous les vifceres , la li¬ 
berté & la facilité avec lefquelles s’effec¬ 
tuent toutes les fecrétions & les excrétions 
prouvent d’une maniéré irréfiftible que 
cette déiicateffe &: cette laxité l des . fo- 
lides ne font pas encore fortîes de l’état 
naturel pour devenir, des états maladifs:; 
puifqu’il régné entre les fluides & les fô- 
lides un rapport parfait, jufte & équili¬ 
brant fui vaut l’ordre de la nature. 

Quelques degrés de plus de fermeté & 
de rigidité daas la fibre n’opéreroient cer¬ 
tainement .pas fa guérifon. G’eft ici une 
de ces maladies de Pâme , dans laquelle, 
l’imagination feule eft; affeûée & déré¬ 
glée , de contre laquelle les remedes phy- 
fiques les plus appropriés doivent être 
conftamment fans ejffet ; & quoique les- 
malades fembient les deftrer 9 c’eft 
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un motif puiffant pour les leur interdire. 
M. de Sauvages a. certainement très-bien 
Renommé ces maladies en les appellaat 
itefaniœ ou moibi vefani (i). • ; 

Dans ces maladies vaporeufes aù le 
pbyfique ne fauffre point ^ on ne doit 
s'attacher dans le traitement qu’au. mé* 
taphifique, ou , pour parler en termes 
reçus » au moral ; on doit procurer à l’ef- 
prit une fituation tranquille j éloigner de 
Famé d’objet dont elle s’oxcupe prefque ex? 
elufivemenî à tout autre, <k fur lequel 
elle médite conffammenî. Cet objet eJl 
ordinairement la fanté. Une imagination 
déréglée , fans .ceffe attachée à cet objet, 
enfante bientôt des monûres , & devient 
l’artifan de fes maux & de fes douleurs.. 
Si on attaque ces maladies par des remedes 
phyfiques , de quelque nature qu’ils fcierst, 
bientôt le ton organique des vifceres di- 
geftifs fléchit & fe débilite ; les folides 
fê • détendent, Tharmonie ceffe , & il fur- 
vieixt des maux réels auxquels l’imagi- 
ffaîion dés malades met aine importance 
fin g «lier e. - 

Nous avons vu pluffeurs malades affli¬ 
gés de ces maladies vaporeufes, caufées, 


(i) Nolbl. méîhôd. ~ 
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S i%^^efqi^ r Æra^he_ -du façg, d\n ça* 
ere;^t^eî^me^ : '^^t^tïf&''rêveur-^ 
< 3 ?y<£t ,ê|re. dans Ja ', pihl&e pulmonaire, 
K^i»ipt 4 #?§^eufemenp fes crachats 3 
OC^vquLok; ahfoUn-nenr qu’ils fuffent ' pu- 
rylen§ & i .ÿupq ; sauvaife qualité- II ét’oit 
^ÎWH-Me^ent.devant fon miroir, il fe 
gq^çî^fjie^ nQus à toutes les heures du 
jm* JftPttS tV3 d«da^^ôit; ; avec importa 

oité dq&ïçem.edes ; nous nous contentions 
d6j 2 %i T ^or^eUler la promenade , foit à 
pjed ÿ foit à cheval, la fréquentation de la 
foçjfité^ & , ,nq:tr f apaii manuel ^ qui fut de 
fon goût ; il if pçohjempjt -quelques mi, 
rartc^ §€ re^enqit : chez nous , nous ac~ 
cariant de.; lenteur-de. négligence. Vous ' 
VQule^. donc me laijfr moiirir fans remtde s 
nous; difoit-il. ■ Je fuis dans la vthlfe , ô* 
Mttèski HP&üfâtfÇ- mort '-dans 

mop.~f.tj-, Promenez-vous fouv.ënt 3 .oçcu* 
F^;mre-.e%it, .a^ute^vous à élaguer 
& à tailler les arbres de yqtre jafdin , èz 
v0&£> /gÿ^rjrezg,f|ns. tçnj^çTe quelconque. : 
Nous vîmes venir un'jour Me grand rnà- 
tin ce malade chez nous avec un ruban 
a;lapmajp>: Vous' yçpU^f^fïcd me làifjef. 
mpur'ir . fpps^ipe' donner Le moindre remede ï 
Quiâiqb-d dimcs-ncr;- . ) o a vi 
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confiance ailkürs.Vfii ï^ous y ‘co.nTéntons 
fans peine.’: . . Mais[une .p/euïé "inçotè 
tejlable de là m'digreifi & ^datts' 1 H'aqdetlefijè 
tombe_ comme 1 

au fioir avant que dfi mb)ii2ttfï v 'cru_ 
mefurai mes motets avec - ïefiltb.an. jnefidÈa-y 
ce matin eh nie levant jVdipris'lfi l rhêmàru-> 
ban & je les ai mefu'r'é de nouveau ,• &$ÿ£- 
,trmvé': t qufimofi , ^ajfiâe f / /9h^e > à^bÜtdi^iîBSP 
d'un grand travers de doigt dans cette finie 
nuit ; ji ce dépénfimdcnt- continue p je ne 
fauçoiS' vivre encore tfois- JbfibdP NdÈës pâ- 1 
châmés de ie“raiTur^er' ; <fi de lVÊonféier^ 
4e Hu‘faire" connilïtrle 4e 5 dërégieh^nU4ë? 
fon imagination:' il 1 iife- àé'l&kèfi 

nous (ans avoir ri de (es msù^ ;-fes p'à-- 
rens -$i : ?es amis pn^F(p J pîÎ5ttâ*Mt $è £‘êfcë 1 
dès.'-plaîôfs àûitqù%îs e S <fë rëîlAbîf^ 
mettant dans des'partielle cÿmpS^hë'j én 
le forçant d’être rlans Ta" fociétép monebu-' 
rureni' autant que nos difcoürs à* guérir* 
foh 'imagination (j ^'£ét~ honnête eitèyen' 
ne nous rencontré' jamais qu’il ne nous rè-d 
garde en fourian,t. ’ ’ - ; - n f 10 

’ Un autre vaporeux , âge d^nviï&nMfi 
xahte ans , homme d’efprrt ' & fort mé-- 
ditatif, avoir eu déjà quërques'fqïîp'çotîs' 
de vapeurs ; IVxercfcè & la diffipatidb» 

que nous lui conieiuâmes lui rendirent- fon- 

premier .bien-être. Qnféiqüêi-âhfïéeS^ptèÿp 



DE MEDECINE. 321 

il retomba dans «et état, mais plus forte¬ 
ment. Ayant examiné un jour fes urines, 
il trouva dans le fond du vafe de nuit 
un fédiment blanc ; j’urine du pus , fe dit- 
il à lui-même , je fuis perdu ; il s’adreffa 
à un Chirurgien qui lui dit: peut-être 
êtes-vous dans la diabette ; cette maladie 
fe reconnoît par tel & teifigne, &c. îl n’en 
fallut pas davantage pour lui mettre mar¬ 
teau en tête & pour achever de dérégler 
fon imagination. Il s’adreffa à nous ; nous 
ne pûmes pas lui perfuader que ce fédi¬ 
ment qu’il âvoit apperçu dans fon vàfe 
de nuit étoit très-naturel \ vous me dé^ 
guifei , nous difoit-ii continuellement, mon 
état fâcheux ; je fuis perdu: fans reffource. 
Amufez-vous , promenez-vous ; occupez 
votre efprit à quelque travail méchanique , 
qui indépendamment du bon effet qu’il 
produira,en arrachant votre efprit de cette 
contemplation continuelle de vous-même , 
& de cet examen continuel que vous fai¬ 
tes fur votre fanté, aura encore l’avan¬ 
tage de fortifier vos folides , de divifer vos 
humeurs, &: d’entretenir votre fanté. Il 
fuivoit nos confeils & revenoit plufieurs 
fois chez nous dans la même journée ; 
ce" malade pouffa fi loin fon attention 
■fur: lui-même , qu’il, pefa pendant plufieurs 
jours tous les liquides êc les folides dont 
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il fe nourriffoit , & tout ce qu’il ren- 
doit de liquide & de folide ; quoiqu’il 
ne longeât jamais à mettre en ligne de 
compte, ainfi que San&orius, la matière 
fluide qui s’échappoit par l’infenfible trans¬ 
piration , il arriva cependant qu’une ou 
deux fois , le poids de fes garde-robes ex¬ 
céda celui de fes alimens ; il vint tout ef¬ 
farouché chez nous, & nous dit avec un 
air d’importance qu’il dépériffoit à vue y 
puifque le poids de fes garde-robes ou- 
tre-paffoit fenfiblement celui des alimeîis. 
qu’il prenait. Cet état ne dura que quel¬ 
ques mois quoiqu’il fait guéri r que fou 
imagination foit devenue plus fereine & 
plus tranquille , il vit en s’obfervant fans 
celle. 

Un autre qui avoir eu autrefois une 
gonorrhée qui a voit été très-bien traitée* 
æ’iffiajpnait avoir la vérole , il- vouloir 
abfoiumenî palier par les remedes. L’exer- 
•cice , la promenade à cheval * opérèrent 
bientôt faguériton. -r 

Nous avons aéhièlîement m malade; qui 
languît depuis trois ans dans cet état de 
vapeurs ; il veut des remedes ; nous n’a¬ 
vons jamais voulu lui en donner ; il en 
fais de lui-même , St il s’entretient aînjï 
dans fes vapeurs qu^l nourrit par les mé* 
dieamens* ’ ; 
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tlne Dame jeune ôc bien confîituée } 
tomba dans des vapeurs , elle fe crut ma-. 
ladè. j. fe renferma chez elle, ôc ne vou« - 
lut plus voir perfonne , ôc même fes pro¬ 
pres parens. Nous fa forçâmes de voir le 
monde , d’aller aux promenades ôc dans, 
la fociété. Sans remede elle fut guérie ert 
moins d’un mois. ■ 

.Nous avons vu un autre vaporeux qui; 
jeîtoit fans ceffe de profonds foupirs, fe 
eroyoit bien malade, & fe préparoit fé-, 
rieufement ;à la mort II fît une neuvaine. 
de dévotion à un Saint » il en revint par¬ 
faitement rétabli. -- .. 

Le fvlagrjéîifme 'animal n’a tant fait de 
bruit" à £aris que parce qu’il a trouvé 
dans eétte ■ Capitale beaucoup .de v aporeux. 
dans ce genre , ÔC des gens dont l’imagi¬ 
nation ieüle étoit malade.. Ilsl-fe font por-. 
tgs e r n foule auprès du cuvier magnétique. 
Ôn. J.es 7 y a., attachés, avec des cordes 
ç.bmme des infenfes. Ils. y ont trouvé une 
bonne, 'M. nombreufe. compagnie ; ils ont 
parlé j- ils ont jafé , leur: imagination n.e 
s’çfî plus, tant occupée de leurs maux mo¬ 
raux , leur efprit a .été difîraiî des idées 
trifîés qui le : bourreloient ? leur ame s’eH 
trouvée-4ans une afîîette-pius tranquille , 
j|lé *é.eU<emejQt guéris.. - 
Xvl Mçïmer , convaincu qu’il falloit des 
O <S 
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remedes moraux pour guéri i- fes maladèl - 
eut foin d’avoir chez lui uhemufique choil' 
fie très-capable d’aider l’adlicnde fon re- 
mede, que fes partisans avoient beaucoup 
préconifé, & qu’ils voulaient, ipème faire ^ 
regarder comme une panacée uniyeffdfie ,: 
& un remede à tous les maux (i), 

La maladie de Madame** , qui veut : 
bien nous honorer : de fa confiance , eft de 
la même nature que .celles dont nous 1 
venons de rapporter-les exemples ; nous* 
fommes d’avis qu’omdoit la combattre avec : 
les mêmes arrhes. ’ [ 

.Rendue chez elle,, Madame cherchera 
à multiplie?- fes mdyens d’occuper êi~àeT' 
diftrairè fdu -efprifde lui procurer une 
Situation tranquille-’* elle aura s’il eft né-, 
ceilairè, ôc fi elle le juge à propos, des¬ 
pigeons' -, des toiirtèrellesY Mes;' cap'arb^ 
des poules .* des 'couvées; - Les * per fon nés . 
auxquelles' Madame; communiquera notre 
GdnfqHâtîpn diront dans doute - qUe'nouk; 
voulons la métamorphofer en fermiere & 
en ménagère. Non fans doute ; éft ! plût 
à Dieu que nous puifions 'lui en donner 
la fanté. Il eft reçu dans-le monde , il.eflr 


(i) Voyez ce que nous diforrs fur le Magné* 
tifrae à la &t de>riiitrddïïâiôiî dë ieë^èàvrsgéi 
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meme du bon ton de dire : "M'onjîeur * *' 
a. ÿflfo Jgtiffil de ■ cpàcketeur i9 ■ de porte - faixl 
Madame * a une, fanté t, de ' pàijfafde. 
Et lesdperfonnes du grand monde qui fe 
fervent de ces expreflions acheteroient 
fouvent très - chèrement cette fanté de 
croche te ur 6e de poiffarde dont elles font 
privées , Qu’elles ‘ femblent mépfifer , ÔC 
â laquelle .elles attachent une’ efpèce de 
ridicule. .. 

Madame , indépendamment des occu- 
.pa'tlonsqu’eüe s’attachera à multiplier dans 
rinterieuf de fa maifon , aura foin de fe 
promener le foir & le marin., fojt à pied, 
foit à cheval,Toit .en" voiture , & dans 
des lieux qui lui pîaifent. .Elle fréquen¬ 
tera.là fociéte de Tes .amies ; éîTe. évitera 
tout" ce qui* peut Fafteâer d’une'maniéré, 
désagréable. 

Ejle fe nourrira avec de bons aîïmens 
en viande noire & blanche fans difîmc- 
f ion , & s’interdira tout remede. Nous 
nous'attachons avec d'autant plus de. rai- 
ion à lui eonfeilier fortement' la difco'n- 
îinuatibn dé tout rernede , que ces rné- 
dicamens \ que!qu’indiqués -qu’ils parôif- 
fenfiV débiliteront J enfin., pa'r leur long 
ufage', fon efiornâc, pervertiront fes di¬ 
gérions , & fes "maux deviendront d’au r 
tant plus 1 gra ves'," qtie ces légères ihdifpo- 
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Étions lui paroîtront alors des maladies 
fâcheufes &L alarmantes. ' " N ' - r:: 

Avant que d’être Médecin nous-fumes 
vaporeux. Nous nous procurâmes des 
livres pour nous guérir. Malheureufement 
pour nous , nous fuivîmés fa méflîôde des 
rafraîchiffans & des anti-phlogiftiques, 
çpnfignée dans un Traité de vapeurs qui 
étoit fort à la mode dans ce temps", ou¬ 
vragé que fon Auteur a erifuite confîdé- 
rablement augmenté , & que M. Tiffot à 
réfuté dans fon Traité des Maladies des 
Nerfs , avec cette politeffe, cette décence" 
& cette fupériorité de génie qui carac- 
térifent toutes fes productions. Nos fo- 
Iides fe relâchèrent fi fort , '& nos flui¬ 
des devinrent fi aqueux & fi vapides, que 
dix années d’un traitement contraire , con- 
fiftant en exercice de corps fatiguant 8c 
fou-tenu , n’ont pas encore pu nous ren¬ 
dre notre première fan té. Au reffe ,‘cette 
métfipde des delayans:& des emôîîiens 
n’efl pas inadmiflible ; elle a des ftrcçès 
marques dans lés vapeurs qui reconnoif- 
fent pour caufe la rigidité dés fondes , 
Férétifme du genre nerveux. Mais ' il" s’en 
faut de beaucoup que toutes les maladies 
yaporeufesreconnoiffent cette même caufe- 
; 'Quant au Magnetifmé animal ddnt'on 
s confeillé à Madame, de tâter , ee qué 
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nous lui en avons dit plus haut doit lui 
avoir fait eonnoître que nous regardons 
ce moyen curatif moral comme applica¬ 
ble à fon état. Si ce remede vraiment 
moral peut être oppofé à quelque ma¬ 
ladie j c’eft fur-tout à celle de Madame. 
Elle trouvera dans M. T * *, qui tient 
un baquet magnétique à Marfeille s fré¬ 
quenté par les malades les plus diâingués 
de cette Ville % un Médecin qui réunit 
"aux connoiffances de fou état beaucoup 
de douceur & d’aménité dans le earac» 
tere ( 1 ). 

Délibéré à Aubagne, &c„ 


(i) 11 eft bien dommage que ce Médecin air 
niable & rempli de cennoiliances, ait donné 
dans le ridicule à la mode, & fe foit montré 
le partifsn d’un remede chimérique, fr-appé de 
vétufté , tombé depuis long-temps dans le plus 
grand difcrédit, r St qu’il ait acheté û cher les 
rêveries & l'enthoufiafoie d'un Doéteur Alle.~ 
;mand« 
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CONSULTATION XLVV 

jViOnfieur R * * qui nous confulte , 
figé d’environ vingt-cinq ans, d’une fort 
ifiauvaife conftitution , & cachedique de¬ 
puis fon berceau, ayant eu en parvenant 
à l’adolefcence des eugorgemens glandu¬ 
leux au col , de fréquentes fluxions fur 
.les yeux , des maladies aiguës toutesles 
années , quelques attaques d’hémopthlfië 
à la fuite de quelques efforts allez lé¬ 
gers , porte des obff méfions- confidéra- 
bles & lymphatiques dans tous les vif- 
ceres abdominaux. 

Ces obftrucHons lymphatiques, fur l’exif- 
ténce' defqueîles on ne fauroit élever des 
doutes", le font, propagées, & dans le 
méfentere , & dans la fublïance même du 
poumon. 

La tumeur prefqu’afcitiqüe que l’on 
voir Si que l’on touche dans le bas-ven¬ 
tre , & qui s’étend fur. tout vers la région 
du foie , la gêne habituelle . de respira¬ 
tion ,-St les efpeces d’étouffement que le 
malade éprouve allez fréquemment, & 
qui font plus, fenlibles lorfqu’il fait un 
exercice foutenu, ou qu’il monte les dé- 
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gteS de fëÿ appkrtèrnen^s -,i ; la-difficulté 
qù ? il a de relier couché fur 1’iin des côtés j 
lés attaqués d’hémopthifie qu’il a eu , les 
édéaïâtrés‘ dés extrémités Ïnfêrièures- qui ; fe 
fifâni'féftent dé tëmps- ën temps , carac¬ 
térisent-' ;trop . bien ee's obfrrucnons & leur 
impriment -un earaélêfe a-éVidehce trop 
fénfibfé -pour 3 KjjlPor# £égarer : dans 

QëSéeîte- râaîà&leQ ; 4ges àfFed? 
Æônsl^dë|iërfd'ëi^ £ fæïs ^laîfe 3 dé- Quelque: 
*iéé°héréditai'?è- r - f £ & fûr-tb’ut de celui do 
Fà J I^fepîlë' ! , vice qhb i â*efl manifêÜé dans 
l^âgedë' plus 'fendre par deS 1 engôrgemens 
glanduleml «âbtour - du col des -üuxions* 
•ftfr'îésï^ëffiê |i & par'-de' fréquehtë^iha^' 
ladies- r aiguës. 

e -C’ëfl? encore-cetté même'altération -de 
la lymphe 8é -la- dégénérefcëncë-de fes 
qualités phécéiraire âu concours harmo¬ 
nique des fecFétîon-s" & de \$düfes lës'-fonC- ; 
tions , qui a donné lieu à l’empâtement 
ê#âux obfrruâioiiS générâtes que fbn? 00^-- 
fi&vë ' dans 'les ‘-vifê#hes--àBdÔm'inaux^ & 
à-d’ëhgàùemenrtonfidérabciëTgâ’on à ë#lieu 
de foûpçonnëp daristie pôifmôn* - * 

" s Cet engouement du pourfiôn & l’obl- 
trîiélion dé fes vaiffeaux lymphatiques 
én comprimant ie fy ilêrne bronchique , 8 c 
ên^gênàhtd’tntromifiiôn dél’air, donne lieu 
à îa ; gêinë: habituelle de refpiration & aux 
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éîpulFêtnens qu’il éprouve lorfqu’rl 
fa^re uç e^çieq plus foùjtenu ,.|c L 
fefl temps a d&«fijfBj$4. ; lçp; 
dont le Confultant a été travaillé. 

.. Ceft aux -o,bftru4iftns &•- 
*as; ;du fqie:,; de ]§ jr§|e x <$é f#nft?5g.#i 
4,es vifceres ajDdoi§ijnaux x qja'e : |’ç^; doji^ 
gtt#u§r : les ns?l&$efc 'J4$ü&s0ft 
quenjes qti fegfesêf ûrjsis §ptputf g * M 
m&œ. wJb ^lr|s3i|és-.iiîirigui^eshqui:^ 
i&onÊfêgt; dq 4 < î.apÉrçivji?,§$i|o^ 

les jndifpjôfitiqns qui fe foceedeHUdepuig 
lopgr.tenaps.- ^«bîfefgedf «f avec defquel&pn. 
combat; depuis pjufig%rs-années feî9?kS%- 
dir£o^r!fAîfe 

feillés, & oii leur doit une parti'lrdprnieux-; 
être -qû’ilrf^ROuvq depuis OUflqwl tüiftps ? 
4l la 4^émi^©ny fqd>je '^Jla^f éK|é,4|ê5.fyUipsri 
tomes que l’on ohferve ,■•;.^&:Uui^ïpplqien|> 
plus intenfes il- y- a -ane-année.- «m « 
- Les_; vues curatives font; les ; n|êipqs J <|tt& 
l’on a füivi quiqu’ici;; Qff.:-nk fMZPliuï a îê 
fpiiqablemëut s’çn. écarter 0,;OUn.sâo%4^ 
prppofer d’^nleyer-.&: de détruirejCea ob'f-;; 
trustions pafft-des > apéritifs doux?,;:gf idtiésj 
& proportionnés au tempérament du ma¬ 
lade. Ces apéritifs doivent %fee de- na¬ 
ture à ne pas heurter trop - fujbiiep^nî-. ^ 
avec trop de violence contre 
les ohdrunions,,S’ils étoiênt trop: 
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dépouilleroïent le fang & les humeurs de 
leur fluidité , &i 4a lymphe en déviendroit 
plus denfe., plus - tenace , plus acrimo- 
nieufe * & plus propre à s’engorger.. Ge'é 
apéritifs doivent donc être de la . nature; 
de ceux qui enlevenf doucement ces 
©bflxu&ipns , fans dépouiller la maflfe des 
humeurs de leur férocité & de. leur; vé¬ 
hicule. . 

On ne fauroit diflimuler à M. le Çon- 
fultant que le traitement - de-.dette mala¬ 
die fera long , 6c qu’on, doit rencontrer 
des difficultés dans là guérifon d'une ma-? 
ladie aufli grave &auffi compliquée $ mais 
on doit d’un autre côté lui laifîer envb 
fager l’efpoir le plus raifonnable &c le 
mieux fondé r d’un foulagement marqué- 
on peut arrêter les: progrès de ces obf« 
trh&ions en entretenant la lymphe dans 
une fluidité néceflaire à l’ordre', on "petit* 
prévenir les fuites qui pourroient naître 
de fon état , Sc alléger infiniment fes in-r 
difpofitions. 

Il effc encore néceflaire qu’il fâche ( & 
ce fera pour lui un motif bien puiffan# 
de confolaîion } que dans l’état où il effi 
avec de petits remedes faits toutes les 
années dans la belle faifon ^ & un ré¬ 
gime de vie exad , il peut pouffer fa 
carrière affez; loin. Nous connoiffons dan£ 
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ce pays une femme du peuple qui porte 
depuis plus de feize ans , & fans en être 
fort incommodée , une tumeur, au foie 
beaucoup plus coniidérable :, beaucoup 
plus, faill'ante & élevée que celle du Côn- 
iiilîant ; tumeur produite par des obfi 
truélions que la couleur iôérique de. la 
malade fond jaune de fes yeux font 
regarder comme attaquant principalement 
les pores .biliaires: 

Rendu chez fui* Monfieur le Confultant 
prendra pendant un mois, le malin à 
jeun •& dans fon 7 lit ,' un bouillon fait 
a vec racines de fcabieufe & de. buglô.ffe 
demi once de . chaque , trois tranches de 
carotte. jaune ; hachées menu-, une pincée: 
4 erfeuilles de piloiéll&j de cerfeuil, de: 
mourron , de camphorata, lés cuiffes de; 
quatre grenouilles , & demi livre de mai¬ 
gre de veau. 

. Pendant Pufage de ces bouillons, il 
prendra _ tous les jours, à. quatre heures 
de relevée, deux grains de pilîules com- 
pofées. ide parties égales, d’extrait de cer¬ 
feuil & de folanum fcandens. Gn pourra; 
après quelques jours donner trois grains y 
& même quatre de ces pilîules. 

A ces bouillons & à ces pilîules fuc- 
cédera, pendant quarante jours « Tufage 
du petit lait de chevre tiré par la crème 
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de. tartre,. -bien clarifié avec le -blanc 
d’œuf, & auquel on ajoutera , après la 
clarification , un verre de fuc tiré par 
exprefiion des: plantes fraîches de creffon, 
de pâquerette & de dent de lion mêlés 
enfemhle &c dépurés par le repos. On y 
ajoutera une once de firop de cinq ra¬ 
cines , & une dragme de terre foliée de 
tartre. Le malade prendra quatre verres 
de ce petit lait. tous ]es jours. 

Après que le malade aura pris ce petit 
lait le temps marqué, la perfonne de 
l’art qui dirigera ces remedes pourra lui 
faire prendre l’extrait de ciguë en com¬ 
mençant par des dolës très-modérées , en 
augmentant infenfiblement la dofé , s’il en 
apperçoit de bons effets, Cet extrait de 
ciguë fera préparé de la maniéré qui fuit; 
prenez une dragme d’extrait de ciguë 
préparé à la maniéré de Stork, d’aquilar 
aiba vingt grains * de fa von rnédie. demi 
pnçe, d’aloés fucçotrin vingt grains ; mêlez 
le tout exactement, - faites-en des pillules 
de deux grains chaque. On commencera 
à donner une de ces pillules. ; 

Le bouillon fuivant , que le malade 
prendra immédiatement après j pourra 
fervir de correfhf à ce remede, ôc aide? 
les bons effets* • Prenez un jeune poulet 
préparé * faites-le cuire pendant deux 
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heures dans- trois écuelles d’eau ; ajouté* 
en fui te une pinéce d’argenf-ine ,~de chico¬ 
rée blanche , de pinprènélie & le coeur 
d'une laitue. Laiffez bouillir le tout en¬ 
core un qua’rt d’heure , coulez avec ex- 
preffion pour un feul bouillon. On ne 
détermine pas le temps qu’il fera pris. 

Si L’extrait- de ciguë' donné de cette 
maniéré iocendioit trop, on le fupprime- 
roit, & on lui fubfti'tuëfoit les tablettes 
fiiivah'tes. 

Prenez magnéfie blanche tirée du fel 
d’ebfom, demi dragme, de racine d’arum 
préparée j & de racine d’aulnée deux gros 
dé chaque y & fuffifante quantité de mu¬ 
cilage de gomme arabique & du lucre ; 
faitës félon l’art cent tablettes. Le malade 
en prendra' une toutes les après-dîner , 
& après quelques jours, il pourra en 
prendre deux , & enfui te trois. Il ava¬ 
lera tout dé fuite un verre d’une tifanne 
faite avec demi once de racine de fou- 
gè're rna-!e & de faponaire , à laquelle on 
ajoutera vingt-gouttes de liqueur de terre 
foliée de tartre, il pourra ufer de cette 
boiïTon pendant tout le temps des rerne- 
des. Quoique les remedès extérieurs ne 
fembléat pas devoir être d’un grand fe- 
cours dans le traitement delà maladie 
âènt nous nous occupons, on peut ce; 
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péndantitet-irer quedqu’avantage d’un écul- 
fon compofé d’une once de diâbotânum * 
de : fix grains d’opium crad_, de huit grains 
de camphre t de vingt-grains de feuilles 
£ecftes~ de ‘ grande crguëen poudre , èc de 
dix grains de baume de. tolu j le tout 
mêldenfembie 8c étendu fur un morceau 
de^chamsoix dê -trois pouces de diamètre 
qubnltiendra-fixé-'fur la région du!foie 
pàr le moyens d’un bandage de corps. 
O.t ' le renouvellera - de trois en trois 
âÉMÙiçp&tlfb aal ,.eg£.moit oî e e.ïâq et et 
-- iGüipourra-encare appliquer, fur la ré¬ 
gion de la rate un emplâtre fait avec là 
verveine; Fraîche qu/on :renotuveHèra de 
deuxiqoitrs; Fifn % rorr pourra ^aufii efifâyer 
fur cette ; :■ même. partie ; un. emplâtre, ide 
VÎgô cùrrt mere. u t 1V ! 

On fomentera avec des décodions 
émollientes la région du bas-ventre, au 
flioiiïs de- deux, jours l’un , & fur-tout 
pendant i’ufage de l’extrait • de ciguë. En 
râmoHiflfarît • en :M>réfiant la ihatiere 
ebflruéë Y on aide infiniment l’adion dés 
apéritifs internes .î Jt : ' . - 

Les fri'&ions feches faites avec use fla¬ 
nellefur l’épine du. dos 8c aux extrémi¬ 
tés inférieures , feront encore d’un grand 
fecours. ' 1 ; ! r- . - 

Il fera nécefiaire que -ces remedes 
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Soient pris de nouveau l’année.: prochaine 
clans le printemps avec les corrections que 
le Médecin ordinaire de M. jugera à pror 
pos d’y faire. : -, / 

Le régime doit; être exad. Illera-frais 
& humedant.il cordxdera en .viande^blari? 
che, & en végétaux, doux.& cuits.faRSbeau¬ 
coup d’affaifonnement ; les fruits aqueux & 
fondant lui feront très-profitables,. jllnsîka 
lerdira les allmensiarineuxi, les?foup r esde 
riz , de cémoule ,;de:vermkhe.lli* dèviafe» 
de de pâte, le fromage , les châtaignes, 
les légumes fecs , le café , les alimens fa- 
îés épicés. Il fe permettra une taffe de 
chocolat une; ou deüx fois la femainev 
; Ses fôupes : -feront. aux herbes , & fur- 
tout avec les plantes; chicoracées & avec 
le céleri. A dîner 3 il prendra de deux 
jours l’un , dans la première cuiller de fa 
Loupe-, un grain d’hypécacuana- en pour 
;dre, ou bien demi dragme d’extrait de 
.rhubarbe, . .. . . . s. . " ,-;neq 

. Il fera tous les jours un exercice * mo¬ 
déré , foit en voiture , foit à pied. Il évi¬ 
tera foigneufement tout --travail <k toute 
contention d’efprît, tout ce qui pourroit 
l’affeder d’une maniéré défâgréable ou 

l’émouvoir. . . . ^ 

11 fe procurera , par tous les moyens 
gui dépendront de lui;* nue ûtuatiéh tfef- 

prit 
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prit tranquille ; renoncera entièrement aux 
plaifirs de l’amour , & tâchera de fe dif- 
traire & de fe procurer des plaifirs doux 
& tranquilles. 

Délibéré à Aubagne 3 &c. 

CONSULTATION XLYP. 

¥ 

JLEs fymptomes qui ont précédé l’hé¬ 
morragie utérine qu’éprouve depuis, deux 
mois Madame de M * * ., qui réclame au¬ 
jourd’hui notre miniflere, nous éclairent 
infiniment fur fe s caufes. 

L’infuffifance des fecours qu’on a ap¬ 
porté contr’elle, pour ne pas dire leur 
mauvais effet a jette enfin le dernier ca¬ 
ractère d’évidence , & fur les caufes de 
cette maladie , &-fur le tempérament de 
la malade. 

Des feux , des chaleurs , des infoœ- 
nies, des tiraillement dans les jambes & 
dans les cuiffes, des vapeurs, des in¬ 
quiétudes finguîieres , la rareté & la fé- 
chereffe des felles , des douleurs à la ré¬ 
gion de la matrice, tels font les fymp- 
tomes- qui d’après, le rapport fidele 
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circonftancié qui vient de nous être fait 
de vive voix ont précédé cette hémor¬ 
ragie. 

Ceux qui raccompagnent font à-peu- 
près les mêmes. Il s’y eft joint le ténef- 
me 5 des douleurs vagues dans les jambes, 
dans les cuiffes , & quelquefois dans la 
région lombaire, pnt remplacé, les tirail- 
lemens que la malade éprouvoit dans ces 
parties. Ces douleurs font plus intentes 
dans la nuit. Ce qui augmente fes feux, 
fes inquiétudes , & fon mal-aife en lui 
procurant des infomnies auflï confiantes que 
cruelles. 

Les fecours qu’on a oppofé à cette m* 
ladie font les moyens curatifs bannaux 
qu’une routine, aaffi aveugle & infuffifante 
que meurtrière , dirige ordinairement 
contre cette maladie & contre toutes les 
hémorragies. Une potion faite avec le co¬ 
rail , les yeux d’écrçviffe , le fang de 
dragon, l’élixir de propriété, les eaux 
diftilîées de rofe ëc de plantain. A cette 
potion a fuccédé les fues d’ortie & de 
plantain mêlés enfemble & dépurés par 
le repos, à prendre par cuillerées toutes 
les demi heures. 

Ces fecours ont bien arrêté l’hémorragie 
utérine. Mais le rapporteur fideîe ■& éclaire 
.de cette maladie, nous fait obferver que 
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ces remedes ont femblé aigrir l’état de fa 
parente ; que fes feux , fes chaleurs, fes 
infomnies , fes douleurs en ont été au¬ 
gmentées ; que dès que la perte a été 
arrêtée , il a paru des hémorroïdes confi- 
dérabîes par leur volume qui lui don- 
noient des douleurs infupportables qui rie 
fluerent pas* & auxquelles la malade ri’au- 
roit pu réfifter fi elles àvoient duré plus 
long-temps. 

L’hémorragie reparut heureufement, & 
les hémorroïdes furent fenfiblement mo¬ 
dérées & diminuées. 

D’après je rapport fîdeîe qui vient de 
nous être fait de la maladie de Madame 
de nous jugeons que fon tempé¬ 

rament efl fec , ardent & bilieux ; que fa 
fibre efl fenfible & irritable ; que fes fo- 
lides font roides & fes nerfs fort mobiles^ 
que fon hémorragie a été produité par là 
chaleur de fon tempérament, par celle 
des vifceres abdominaux , & par le mou¬ 
vement périflaltique de ces vifceres de¬ 
venu trop relevé, & dont l’énergie ex- 
ceffive efl devenue maladive. 

Ce mouvement vermiculaire & ondu¬ 
latoire dont efl doué le canal inteflinal 
pour être félon le vœu de la nature, doit 
être moëlieux , doux , aifé <k liant. Lorf- 
qu’il efl tel, il favorife toutes les fecré- 
F z 
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fions & excrétions dont les vifceres ab* 
dominaux font les organes. 

Si ce mouvement olcillatoire mollit & 
s’affoiblit, les fecrétions 6ç les excrétions 
font retardées, elles languiffent des diar¬ 
rhées féreufes , des foibleffes d’eftomac , êg 
tous les maux, effets de la laxité de la 
fibre & des fecrétions languiffantes, ne 
manquent pas de fe manifefter. 

Enfin, fi ce mouvement périfîaltique 
efl trop élaftique & trop énergique s il 
gêne , il comprime tous les vifceres ab¬ 
dominaux. Il offre un pbftacîe prefqu’in- 
vincible à la libre circulation de toutes 
les humeurs dans ces vifceres. Le fang 
gêné Si comprimé dans fa circulation fe 
porte dans l’utérus ou dans lés vaiffeaux 
hémorroïdaux ? dont les tuniques fe dis¬ 
tendent excefïivement & fe rompent, & 
nous voyons tous les jours des hémor¬ 
ragies utérines & hémorroïdales entrete¬ 
nues par cette caufe ; c eft-à-dire , par la 
chaleur excéffive des vifceres abdomi¬ 
naux , & par ta trop grande roideur êC 
I’exceffive énergie de leur mouvement 
périfialtiquè. En attaquant ces hémorragies 
avec les aftringens & les flegnotiques 
aâifs, comme nous le voyons pratique? 
tous les jours , on rend ce mouvement 
pfçiîlatoire s qui eâ particulier & affe$é- 
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au canal inteftinal & aux vifceres abdo-, 
minaux , encore plus roide, plus énergi¬ 
que & plus ferré , & ces hémorragies en 
font toujours exafpérées ( 1 ). 

D’après ces vues & ces confidérations ^ 
nous ne propofons d’autres moyens cu¬ 
ratifs que les dalayans , les adoueiffans * 
les émolliens & les anti-phlogiftiques. 

Notre Confuîtation reçue } Madame fe 
mettra tout de fuite à une eau de veau , 
dans laquelle on fera légèrement bouil¬ 
lir 3 pendant deux minutes feulement 9 
quatre feuilles de plantain lacérées. Elle 
prendra tous les jours ûx verres de cette 
bbilTon. 

Elle prendra le matin une foupe légère 
faite au gras ou à l’eau avec le riz dé 
Piémont. Â dîner, elle mangera un peu 
de viande blanche, & une foupe aux 
herbes faite avec la chicorée blanche de 
jardin. 

A cinq heures , elle mangera un ou 
deux bifcuits à la carte. Une heure après , 
elle prendra une crème de fagou , ou de 


( ï ) Je crois que ce mot exafpérer n’eft pas 
François. Il efi tiré du verbe Latin exafperare „• 
Il nous paroît cependant très-admiffible , 8c a 
quelque chofe de plus que fon fynonyme ai- 
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falep y ou de riz de Piémont, qu’on édul¬ 
corera avec le firop de coings. 
i Quelques fruits cuits & affaifonnés avec 
du fucre lui fourniront un fouper fuffifant; 
& à l’heure du fommeil, elle prendra une 
émuhion faite avec une once de quatre 
femences concaflees , légèrement cuites 
dans une déco&ion de racine de grande 
confoude. On édulcorera cette émulfion 
avec fuffifante quantité de firop de nym¬ 
phéa , ou bien avec demi once de firop 
de diacode. 

À la place de cette émulfion , on pour- 
roit encore donner à Madame une once 
d’huile d’amandes douces , &; demi once 
de firop de pavot blanc mêlés enfemble. 

, Si Feau.de veau lui devenoit faftidieufe, 
on lui fubftitueroit une tifanne faite avec 
les quatre femences & les fleurs de bouil¬ 
lon blanc. La tifanne d’orge , celle faite 
avec les racines d’althea & de nymphéa 
font encore très-indiquées. On donnera 
encore tous les jours à la malade un ou 
deux lavemens émolliens, & l’on appli¬ 
quera tous les matins fur fon bas-ventre 
un morceau de flanelle trempé dans une 
décoétion émolliente tiede. On le retirera 
lorfqu’il deviendra froid. 

Si la maladie dont nous nous occupons 
réfiftoiî aux feçours que nous venons d’in* 
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diquer , il feroit absolument néceffaire de 
recourir aux bains domeftiques. Le fucces 
de ce remede doit dépendre dans cette 
circonÉhtfice du degré de chaleur qu’on 
donnera à l’eau. Si elle étoit trop chaude , 
elle feroit nuifible ; IL elle étoit froide, 
elle ne le ferait pas moins, il faut une 
eau légèrement dégourdie. On pourra 
plonger dans cette eau le thermomètre 
de Reaumur. La chaleur de l’eau doit le 
faire élever & le foutenir environ au tren- 
te-cinquieme degré pour que le bain foit 
profitable à Madame. Nous ne dirons plus 
rien fur le régime. 11 doit être frais 
humedant. Madame s’interdira fcrupuleu- 
fement le café & tout aliment échauf¬ 
fant. Nous improuvons l’iifage des liga¬ 
tures qu’on lui a propofé. 

Tout autre moyen curatif fyinpatique 
ôc magnétique peut être employé , pourvu 
toutefois qu’il foit extérieur. 

; ; Délibéré à Àubàgne, ôcc. 
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JVlOnÊeur Au* * , Lieutenant de Mar.** 
& Chevalier de St. Louis, qui réclame 
aujourd’hui notre miniftere au château de 
Ptrii** , âgé de cinquante an?, d’une ha¬ 
bitude replette , d’un tempérament gras 
& humoral, obligé par état d’être conf- 
raniment à cheval, par voies par che¬ 
mins , ÔC expofé à toutes les intempéries 
de l’air, éprouvoit depuis quelques an¬ 
nées des gênes de respiration momenta¬ 
nées qu’il prenoit pour des attaques d’afth- 
‘me , Sc une inappétence fînguliere ac¬ 
compagnée dë pefanteur d’eftemac , de 
rapport nidoreüx , de bouche mauvaife 
& comme fangeufe le matin à fon ré¬ 
veil. 

A cet état a fuccédé, il y a environ 
deux mois, une maladie aiguë très-grave 
5c très-fâcheufe , fur la nature de la¬ 
quelle nous aurions fans doute été mieux 
inflru.it , fi le Médecin ordinaire du 
Confukant , qui réfide à Rians , & qui 
a fuivi cette maladie , avoit bien vou¬ 
lu fe rendre aujourd’hui au château 
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de Puil * *, ainfi qu’il'y a été invité ^ peur 
nous éclairer de fes lumières. Nous ap-, 
prenons avec peine que fes affaires dp- 
meftiques ne lui permettent pas de fe 
fendre auprès de fon malade, & c’efl avec 
ûn véritable regret que nous nous voyons 
privé du plaifir de confulter avec, lui fùr 
la maladie dont il s’agit. _ V ''..j.. 

Nous apprenons du malade &: dès, péf-- 
fonnes qui l’entourent que pendant tout 
le temps qu’a duré la maladie aigue qu’il 
a effuyé, le poumon a été lingulierement 
affeâré par des gênes de refpiration par 
des opprefîions étouffantes & qui alloient? 
jufqu’à l’ortrophnée, Que ces .opprefilons,, 
qui étoient accompagnées de remif- 
■fions notables , étoient .fumes d’une 
fievre ardente & de la toux. Que cet 
état alarmant a duré plus de vingt-cinq; 
Jours, & que les remedes que le Mé¬ 
decin ordinaire de M. Au* * a. jugé M 
propos de, lui ôppofer epnfiflent en une 
faignée, deux émétiques en îavâge , 
douze où treize médecines- qui ont très- 
bien opéré j &c qu’il a rendu pendant le' 
cours de fa maladie deux ou îroisgor— 
“gées de fang. 

Entré en convàîefcence , M-. le 
•fuîtant a; commencé d’avoir une toW fq- 
‘ ehe qùr eâ âëvéfnuè énfuite 'plus * humldei- 
* 5 
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Cette toux efl beaucoup plus fatigante & 
remarquable le matin & le foir que dans 
la journée ; les crachats qu’il expeâote 
,en abondance , & que nous venons d’exa¬ 
miner , quoiqu’ils furnagent en partie, ne 
laiffent pas que d’être purulens, &, le 
jpouls qui efl; petit-vite , tremblottant & 
niïlërâble , annonce une fuppuration in» 
terne. Les nuits font- cependant affez tf an- 
’qutlles ; le malade ne couche que fur l’un 
'dés cotés ; l’on n’obferve encore aucune 
fiieur nofturne. Les déje£ions font loua?- 
blesl’appétit du Confultant efl tel,, 
qu’il dévore, ce qu’on lui préfente , & 
depuis plüfieürs années il nlavoit pas mangé 
avec autant de plaffir.. 

Les fymptomes dont on vient de nous 
faire un détail clair & précis, cara&éri- 
fent à notre avis, de la maniéré la moins 
équivoque , fa pthifîe pulmonaire , taber- 
cuîeufe dans le commencement de fon. 
fécond degré. 

-- La difficulté de refpirer & les oppref- 
fions qu’éprouvoit depuis pîufieurs an¬ 
nées M' Au’* 8 * n’etofent pas des atta* 
ques d’aflhme comme il Fa voit cru , où 
comme des îgnorans Te lui a.voient per- 
fuadé. C’étoieut des effets fenflbles êc nê- 
"c.effàirès des embarras , desobffr «fiions & 
%s tubercules qui fe formaient infenüble- 



Dr e Médecine. 347 
ment dans fon poumon, & de la gêne 
& de la compreffion que ces tubercu¬ 
les exerçoient fur le fyflême bronchi¬ 
que. •' 

Des digeflions long-temps viciées par 
un genre de vie des plus fatigans, des¬ 
plus pénibles &c des plus tumultueux en 
fournifïantun chyle épais, greffier & mal¬ 
élaboré , avoiept fait dégénérer la lymphe" 
de fes qualités naturelles, & cette qua¬ 
lité: dénié qu’elle, avoit contradé , 8c dans 
laquelle elle étoit entretenue y lui donnoit 
une aptitude fïnguliere à flafçr dans le® 
glandes dans les points glanduleux dont: 
le j pqumon efl parfemé. Cette dégénéré^ 
cence de la lymphe, effet .naturel du vice' 
des digeflions , sa donné lieu à des est* 
barras 6c: à des y tubercules qui fe font 
formés ^anfenfifelement dans le poumon. 

Le vice des digeflions étoit affez ca« 
rallérifé: ;par l’inappétence,, le mauvais 
état de la bouche , les- rapports nido» 
reux que le Confulîant éprouvpit depuis 
long-temps , fymptomes qui annonçcient 
en même temps la cacochilie des pre¬ 
mières voies. 

Dans cet état des chofes , M.-À** a 
été attaqué d’une fievre putride rémittente. 

poumon qui feuffroit depuis long¬ 
temps, rempli d’embarras 8c _de tube»*.» 

F ~6 



cules, a du être, le plus affeâé,' Il l r æ 
été en effet , foit que la matière morbi¬ 
fique fe foit portée plus particuliérement: 
dans ee vifcere , foit que les forces con- 
tra&iles du cœur accélérées par la fîevre 
ayant porté une plus grande quantité de, 
fang dans le même temps dans ce vif¬ 
cere obffrué, & que par un effet na¬ 
turel de fes obftruêhons , fes vaiffeaux 
fanguins comprimés par les tubercules: ne 
puffent recevoir le fang que les forces 
çontraêfiles du cœur déîerminoient en plus- 
grande: quantité dans ce vifcere.. Ce qui- 
a pu donner lieu à la rupture dé quel¬ 
ques-uns de ces vaiffeaux x 5c aux gor* 
•gfiés de fang que le malade à rendu. Soit 
enfin que le fang' dans cette maladie eût 
CQntraàé un épaifîiffenient- qui rende if fa 
circulation moins facile > moins aiïëë dans 
ee vifcere cbffrué. I 

G’efl par quelqu’une de ces caufes oit 
peut-être par quelques-unes d’ellês réifc 
nies, que le poumon a été fi fort ’affeM 
dans le cours de cette maladie ai gué.. S’il" 
n’y a pas eu une inflammation réelle 
dans ce vifcere, il y a eu du moins- 
une chaleur exceffxve & un orgafme fin- 
guîier , & une difpofition phlegmGneüfè 
très-marquée, ^4 

Cet ©rgafine » cette difpofiiion 
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jnoneufe , ont enflammé & ont mis en 
Suppuration les tubercules qui s’éîoient 
formés depuis long-temps dans ce vif- 
cere & c’efl la Suppuration de ces tu¬ 
bercules qui donne lieu aujourd’hui à la 
touxà la flevre lente, &c à la maladie 
dont nous nous- occupons. 

Nous devons nous proposer de déterger 
les tubercules qui fuppurent j & détruire 
d’une maniéré infenflble les tubercules qui 
ne font, pas encore en- fuppuration. On 
remplira l’unè ëz l’autre indication par' 
l’ufage des balfamiques , des dëterfifs ^ 
des vulnéraires affociés aux apéritifs doux 
aux béchiaues incififs. 

Le fuccès de ces rémedes ne peut itré 
que douteux ? & le prognoflic que nous‘ : 
portons fur cette maladie ne fanroit être 
afluré. Le bon état des organes digeftifs- 
qui fourniflent un chyle doux,, fluide , & 
qui a toutes les qualités qui lui font né- 
cefeires , félon le vœu de la; nature 3 peut 
beaucoup aider l’aâion des remedes qué- 
notis allons oppofor à cette maladie. 

Aux bouillons que le malade a pris 
jufqu’aujourd’hui, fuccédercnî des bouil¬ 
lons qui feront faits avec un jeune pou¬ 
let écorché & vuidé, une pincée de bu-- ; 
gloffe^de velar , de mille-feuille * de lierre 
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terreftre & de fommites fleuries: cfhypé* 
ricum. Le Confultant prendra tous les 
matins à jeun, &; dans fon lit, ee bouil¬ 
lon pendant un mois. Il avalera tous 
les jours , vers les quatre heures d’après 
midi, deux gros d’un opiat qui fera fait 
de la maniéré qui fuit. 

Prenez gomme arabique & adragant 
demi once de chaque , fleurs de fouffre 
de benjoin dix grains de chaque, baume- 
dur de tolu & du pérou fix grains de. 
chaque , baume de lucatelli & pillules 
balfamiques de mortcn une dragme de 
chaque. Incorporez le tout avec fuffifante 
quantité de firop .balfamique de tolu , && 
à défaut de firop de lierre terreflre faites- 
en une mafie opiatiqtie. 

Après avoir avalé deux gros de cet 
epiat , le malade prendra ün verre de fa 
îifanne ordinaire qui fera faite avec un 
gros dé fquine', & une pincée de lierre 
terreflre. On en- fûpprimera les autres 
ingrédiens qui : la eompofoienî. 

A Piifage de ces bouillons fuccédera 
le lait de vache qu ? on fera bien écré¬ 
mer , & auquel on ajoutera un verre 
d’une déco.âion- faite, avec le lierre ter¬ 
reftre , les fommités fleuries d’hypérieutfù 
On l’édulcorera- avec demi once de -firop 
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balfamique de tolu, à défaut avec fuffi- 
fante quantité de fucre rofat. Si le ma¬ 
lade fupporte le lait préparé de cette ma¬ 
niéré , on pourra, après f'ept à huit jours- 
de fon ufage , lui en donner une fécondé 
prife à quatre heures d’après midi. 

Si le malade étoit incommodé par ce 
lait, qu’il éprouvât dés pefanteurs d’ef- 
tomac ^ des aigreurs , des flux de ventre v 
on fubflitueroit à fon ufage les apofemes 
fuivans. 

Prenez feuilles d’aigremoine, de per¬ 
venche , de mille-feuille , de lierre ter- 
reflre , de fommités fleuries de mille-per¬ 
tuis une bonne pincée de chaque , de 
cerfeuil 8c de pilofeîle une petite pincée j 
faites félon Fart deux prifes d’apofeme r 
dont l’une fera prife le matin 8c l’autre 
à cinq heures de relevée. On ajoutera à 
chaque prife quatre gouttes de baume de 
fouffre thérébentiné ou de baume de pé- 
rou, 8c on les édulcorera avec demi once 
de firop''balfamique de tolu. 

Si le malade paffoit de mauvaifes nuits p 
on lui donneroit le loir , à l’heure du 
coucher,- les pilluîes de eynoglofle eu 
commençant par la dofe de quatre grains.. 

Les remedes que nous venons de pref- 
crire à M.. le Confultant 5 ne font point 
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des ordonnances irrévocables. Ce font dés 
moyens curatifs que nous propofons \ 
& qui font fubordonnés aux vues du Mé¬ 
decin ordinaire du malade. Ce fera à lui à 
retrancher, à fupprimer même tout ce qui 
lui paroitra contre-indiqué par les cïr-- 
confiances & par l’état que préfentera 
cette maladie , & à lui fubflituer tel autre 
fècours qui lui paroîtra plus adapté aux 
circonftançes. 

Nous ne dirons rien du régime , qui eÉ 
tel que nous le defirons^ 


Délibéré à Puilobier, &c. 
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MÉMOIRE 

SUR L’AIR DE GEMENOS. 

•JT 

jL’Air a une aptitude finguliere à fe 
charger de toutes les émanations des corps 
qu’il touche & qu’il environne. Ces dif¬ 
férentes émanations le modifient & lui 
communiquent des qualités bonnes ou 
mauvaifes, relativement aux difpofitions 
dans îefquelles fe trouve l’animal qui le 
refpire. 

' La trop grande extenfion que la Mé¬ 
decine moderne à donné à ce principe 9 
qu’Hypocrate , qui en fut le paftifari zélé , 
commença lui-même à trop généralifer , 
bien loin d’infirmer cette doélrme , fem» 
ble au contraire militer en fa faveur, &. 
prouver en même temps que l’efprit hu¬ 
main outre-pafie facilement les bornes du 
vrai. 

Cette foule d’oifeufes obfervaîions mé¬ 
téorologiques dont tous les ouvrages nou¬ 
veaux font remplis, cette quantité de faf- 
tidieufes hifioires d’épidémies fur lefquel- 
les la prefie Françoife. gémit depuis quel¬ 
ques années , fans compter les épidémies 
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dont plufieurs Médecins nous préparent 
les hiftoires fidelles , épidémies conftam- 
ment & invariablement attribuées 6c rap¬ 
portées aux différentes variations atmos¬ 
phériques , fans que l’altération. & l’abus 
des autres fix chofes non-naturelles foit 
jamais inculpé & regardé comme caufê 
jprédifpofante., prouvent d’une maniéré ir- 
réfiffible la prodigieufe extenfion que la 
Médecine moderne donne à ce prin¬ 
cipe. 

Quoique nous foyions â la veille de 
combattre de plus près un fyftême er- 
ronné par l’extenfion qu’on lui donne, & 
qui s’écarte Singulièrement des lèntiers du' 
vrai , fyfîême qui s’accrédite cependant 
de jour en jour par l’accueil favorable 
qu’il reçoit de quelques affociations dis¬ 
tinguées (i). Nous convenons toutefois 
que l’air différemment modifié a une in¬ 
fluence marquée fur l’économie animale (a)» 

La force éîafüquê différemment modi¬ 
fiée de ce fluide qui nous environne corif- 
tamment , & qui s’introduit fans ceffe dans 


(ï) Entr’autres celles d’Edimbourg & de la Haie/ 
ta) Nous annonçons dans ce paragraphe un 
■ouvrage qui reftreindra les bornes du fyftêiue 
mé Eéorologique. 
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le corps animal, eft une fource féconde 
de fes différens effets. 

: Cette forcé élaftique eft affez démon¬ 
trée par la propagation du fon, le vol 
des oifeaux, & les expériences qui fe font 
par la machine pneumatique. 

C’eft en vertu de cette propriété qu’il 
s’infinue dans les corps , & par la faci¬ 
lité & l’aptitude qu’il a à fe dilater, il 
opéré des ofcillatiôns fréquentes , plus ou 
moins énergiques dans les particules des 
corps où il pénétré. 

Les différens degrés de chaleur , de gra¬ 
vité, de denfité, d’humidité de l’air, qui 
lui impriment différens degrés d’élafticité 
& d’expanfion ne reftant les mêmes que 
pendant un efpaee de temps très-limité 9 
par la locomotion continuelle de ce fluide, 
déterminée par les vents, & par les mu¬ 
tations fréquentes & journalières qu’éprou¬ 
ve l’air atmofphérique , par la préfence 
& leloignement du foleil, par la com- 
prefîion des nuages , par la rofée , par 
les pluies, il doit fe faire néceffairemeut 
dans les corps, où il pénétré des ofcil- 
lations différentes & variables à chaque 
inftant , & dont les variations font en 
raifon direéle des modifications que re¬ 
çoit à chaque inftant l’air atmofphérique 
& ambiant. 
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Le corps animal ne manqueroit pas 
d’être affefté à chaque inftant d’une ma¬ 
niéré très-fenfible & très-incommode de 
Ces différentes modifications & variations 
atmofphériques ,fi ce fluide ambiant exer* 
çoit réellement fur lui une a£Hon aufS 
énergique , un pouvoir aufîi abfolu , un 
empire aufli tyrannique que celui que là 
Médecine moderne lui attribue d’une ma? 
niere très gratuite. 

Nous voyons cependant que nos corps ÿ 
par un effet de leur organifation, fe 
prêtent à ces mutations continuelles & 
à ces différences de l’aftion de l’air , 
fans que ces changemens variés puiffenî. 
intervertir l’ordre, à moins que les qüa» 
lites de l’air ne foient perverties à un 
degré éminent. C’eft aînfi que l’air chargé 
de miafmes putrides, irritans, phlogidiques 
& délétères , contrade fubitement une 
élafticitê trop forte, trop relevée. Nos^ 
fibres & nos poumons ne font pas ac¬ 
coutumés à un air de cette nature ; il dé¬ 
termine , il force tout à coup nos foîides 
& nos fluides à des ofcillations contrain¬ 
tes , trop énergiques & trop roides j 
l’harmonie ceffe dans l’tnflant, & le prin¬ 
cipe vital en effc opprimé, gêné, fuffo- 
qué , & quelquefois fubitement éteint. 

C’efl ainfi que l’air des foffes daifance. 
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des cuves remplies de raifins qui fermen¬ 
tent , étouffe dans le moment le principe 
de la vie, par un effet de fa dilatation, 
de fon expanfron & de fon élaflicité de¬ 
venues exceflives. 

JJne joie modérée entretient fans doute 
un rapport jufte & équilibrant entre nos 
fluides & nos foiides ; elle favorife la cir¬ 
culation du fang , celle des efprits vitaux , 
les différentes fecrétions ; une joie excef- 
ûve en portant l’adion fyffaltique des 
yaiffeaux l’ofcillation des foiides à ua 
degré trop relevé, peut intercepter fubi» 
tement la circulation du fang , celle du 
fluide nerveux, Sz devenir mortelle. De 
même 1*élaflicité de Pair rendue excefîive 
par certains miafmes phlogiftiques dé¬ 
létères , étouffe quelquefois dans le mo¬ 
ment le principe yital ; tandis qu’un air 
éîaftiqùe dans un dégré modéré entretient 
une juffe harmonie dans le corps animal, 
harmonie qui eonflitue la fanté. 

Eft-il poflible de trouver un air par¬ 
faitement pur 5 parfaitement élaflique } Non 
fans doute. Plufieurs raifons militent d’une 
maniéré yidorieufe en faveur de cette 
affertion. 

Un air parfaitement pur , feroit-il celui 
qui ne feroit chargé d’aucune émanationf. 
Où trouye-t-qn cet àirf 
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C’eft une propriété effentiellenment at- 
tachée à ce fluide 3 8c qui tient à fa conf- 
titution & à fa nature d’être confiant- 
ment pénétré des émanations des corps 
qu’il touche. Il faut conféquemment qu’il 
foit continuellement chargé de corpuscu¬ 
les étrangers 8c adoptifs. Un air parfaite¬ 
ment pur, dira-t-on, eft celui qui eft le 
moins chargé d’émanations délétères. 

Mais ce fluide très-peu altéré par la 
préfence 8c l’adoption de miafmes nuifi- 
bles 8c étérogenes, regardé comme très- 
pur 8c très-falubre , n’eft pas également 
falutaire pour tous les individus qui le 
refpirent, qui en font pénétrés & envi¬ 
ronnés. 

Dans l’ufage de l’air comme dans celui 
des autres fix chofes non-naturelles , tout 
eft relatif à la difpofiîion aftuelle , & 
à l’état phyfique de l’animal qui le ref- 
pire. 

C’eft ainft que l’air montueux, qui eft 
regardé comme le plus énergique, le plus 
tonique 8c le-plus pur, eft nuifible à cer¬ 
taines perfonnes accoutumées à vivre dans 
les lieux bas , 8c peut les prédifpofer à cer¬ 
taines maladies inflammatoires. 

Cette différence d’a&icn que le même 
air exerce néceffairement fur les différens 
individus d’une peuplade , relativement à 
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leur difpofition & à leur état phyfique , 
état différent dans tous les fujets, fentiç 

reconnue de tous les Médecins mé- 
téoroîogiftes &c eonffitutionnaires , auroit 
dâ, fans doute j les rendre plus circonfi- 
peds , plus ayifés, & plus retenus dans 
leurs accusations aufii confiantes que gra* 
faites contre ce fluide., ôz les différentes 
çonfiitutions regardées comme maladives. 
Cette conftitution, fût-elle maladive , elle 
donnera lieu à des maladies aufli. diffé- 
. rentes &C aufli variées que l’état phyfique 
& le rapport entre les fluides les fo-? 
lides efi varié dans tous les individus d’une 
peuplade. 

Quelle erreur plus manifefie ëz plus 
fenfihle d’ailleurs,que celle d’inculper fans 
ceffe ce flnide, & de le regarder' comme 
l’artifan de toutes les-maladies remarqua¬ 
bles par leur univerfalité & par la ref- 
^femblance de leurs fymptomes , & de ne 
jamais s’attacher dans la recherche des 
caufes de ces maladies épidémiques à la 
qualité des boiffons, à celle des alimens 
qui agiffent fur le corps animal d’une ma^ 
niere bien plus immédiate, aux arts nui- 
fibles établis dans certaines Villes, à la 
maniéré de vivre de leurs habitans; en-* 
fin à leurs habitudes phyfiques mo% 
raies. 
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Ces recherches feroient fans doute dif¬ 
ficiles ; il eft plus aifé d’inculper l’air & 
fes différentes températures , le paffage 
trop fubit du chaud \au froid ou du froid 
au chaud ; il efl agréable , je le fens, en 
décrivant des épidémies , d’avoir toujours 
à fa difpofition, & de trouver conftam- 
ment fous fa main des caufes de ces ma- 1 
ladies , & de puifer à fon gré dans l’air 
des caufes prédifpofantes & occafionnelles. 

Les Orateurs ont des lieux communs 
oit ils peuvent prendre à leur gré des 
figures de. Rhétorique pour orner leurs 
difcours. Les Médecins de nGS jours ont 
fait de l’air des lieux communs bannaux, 
où ils choififfent à leur difpofkion des 
caufes de toutes les maladies qu’ils ob- 
fervent. 

D’après ce fyflême , affez généralement 
reçu, ôc contre lequel on s’élèvera un 
Jour, on a porté la vénération pour le 
Traité d’Hypocrate, intitulé de Ære, locis 
& aquis , jufqu’à rentnoufiafme ; difons 
mieux , jufqu’à l’idolâtrie ; quoique l’on 
fâche très-bien qu’Hypoerate n’eft pas 
l’Auteur de tous les ouvrages que l’on a 
mis fur fon compte. Le fût-il, il a pu fe 
tromper , &: plus facilement encore dans 
trn âecle où la Médecine étoit encore cou¬ 
verte d’épaiffes ténèbres & dans fon ber- 
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ce au. On trouve de plus dans ce Traité 
de Ære , &c. ou dans fes épidémies, des 
rapports avec les épidémies que l’on dé¬ 
crit ; mais fi l’on veut apprécier ce fyf- 
tême à fa jufie valeur , que l’on prenne 
la peine de rapprocher les épidémies d’Hy- 
pocratë, celles de Huxam, de Sidenham;, 
toutes celles qui ont été écrites dans 
-des temps poftérieurs, toutes ces tédieu- 
fes obfervarions météorologiques faites 
avec le plus grand foin , fruit d’un efprte 
oifetix êc lent, obfervarions au bas des¬ 
quelles on trouveles maladies que l’oti 
a obfervé à la fuite de telle ou telle tem¬ 
pérature (i) ; apperçoit-on aucun rapport 
entre toutes ces' épidémies & la conftitu- 
tion à laquelle on l’attribue ? Ne rencon¬ 
tre-t-on pas à chaque infiant des épidé¬ 
mies-femblables attribuées à des confli- 
tuîions afmofphériques Sc à des variations 
de température qui n’ont rien de reffem- 
blant, 5c ne trouve*t-on pas des mala¬ 
dies très-difiemhlablesà la fuite des conf- 
îitutions qui fe reffemblent le plus ? 


( 1 ) Les Tables météorologiques de MufTenberg» 
le Commentaire nofologique du D.oâeur Clifton 
Vinteringam font des ouvrages curieux dans ee 
genre , & qui doivent entrer dans cette cotn- 
paraifon & cet examen. 

q * ; 
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Quelque foin que l’on apporte à Pexa- 
fnen des phénomènes que préfente Pair, 8 ç 
à leur rapport phyfique & relatif à nos 
corps, quelque fcrupuleufe que foit l’at¬ 
tention que l’on a de recueillir tout çe 
qui regarde ce fluide, d’examiner plufieur* 
fois du jour les différentes élévations du 
Baromètre, du thermomètre & de l’hygro* 
métré , on ne viendra jamais à Bout de 
faire de la météorologie une fcience cer* 
taine & pofitive , de donner des réglés 
sures fur l’adion de l’air , St fur fon in» 
fluence fur l’économie animale, d’annon- 
■cer que telle maladie ou telle autre fuç- 
cédera à telle température ou à telle 
■autre, à telle conflitution atmofphérique 
■ou à telle autre » 

De toute cette foule d’hiftoires d’épis 
•tdémies, le traitement feul fixera les re- 
: gards de la poflérité 5 &C çes oifeufes Sç 
«xades obfervations météorologiques, dont 
moins de perfonnes s’occuperoient fi elles 
étoient plus difficiles à faire, pourront 
peut-être fervir à nos neveux pour com¬ 
parer dans leurs pays refpedifs la tem¬ 
pérature ancienne avec celle de leurs jours, 
en fuppofant toutefois que les inflrumens 
météorologiques refieront invariablement 
•les mêmes jüfqii’à ces temps reculé?. 

Mais quoique l’air foit cQnti|iuellemç nt 
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Battu, tranfporté & renouvelle par leà 
vents & par les caufes ci-deflus énoncées , 
il n’eft pas moins vrai que les émanations 
qui fervent à le modifier, fe reproduifant 
eonftamment dans tous les points du globe, 
l’air dans toutes les villes dans toutes 
les contrées a une modification qui lut 
eft particulière, qui lui femble affeâée, Sç 
qui lui imprime un cara&ere diftin&if 8Ç 
une qualité remarquable. 

C’eft ainfi que fur les lieux montueuX 
êc élevés l’air eft plus pur, plus léger, 
plus battu , plus renouvellé. Dans les 
fieux bas, il eft plus denfe, plus épais , 
plus chargé d’émanations qui débilitent 
ion élafticité , qui font fléchir fon reflort. 
Sur les bords de la mer , il contraire une 
humidité faline. Dans les lieux maréca¬ 
geux , il eft chargé d’émanations humides 
qui le rendent vapide,qui affoibliflenttota« 
îement fon élafticité , & qui le rendent 
nuifible à la fanté en communiquant à la 
fibre animale une. laxité finguliere ( 1 ). 


, (i) Nous donnerons dans peu un ouvrage fur 
1‘influence de i’air marécageux, fur l’économife 
animale , ouvrage d’obfervation, fruit de nôtres 
féjour dans un lieu très-marécageux fur lef 
«ôtes d’Afrique» 




364 Consultations 

La différence d’a&ion exercée fur I e 
corps animal par ce fluide , néceflitée par 
la variété de fétat phyfique 7 de tous les 
individus , qui conftitue cette multitude 
de nuances qu’il y a dans les tempéra- 
mens, & dont la connoiffance doit faire 
une des principales études du -Médecin ; 
cette différence d’adion/exercée de la part 
de l’air fur les habitans de la même con¬ 
trée , oblige l’homme de fart à s’attacher 
à la connoiffance des qualités de ce fluide, 
& fur-tout lorfqu’il veut, l’employer com¬ 
me remede. 

* Il eft dans cette Province un petit vil¬ 
lage dont l’air eft regardé comme très- 
faîutaire pour certaines maladies, ehroni- 
hîqi-ies de la poitrine. On l’appelle Ge- 
menôs. La plupart des Médecins de cette 
Province confeillent l’air de ce village 
aux malades attaqués de pîhifîe pulmo¬ 
naire , maladie très-commune & très-dif¬ 
ficile à guérir dans ces contrées. 

Mais avant que de faire connoltre les 
qualités de l’air de Gemenos , d’indiquer 
les maladies dans lefquelles il peut être 
d’une utilité marquée, donnons une courte 
defcription topographique de ce village; 
8c puifque c’eft des corps qu’il environne 
8c qù’il entoure l’air fluide reçoit des 
émanations continuelles qui le modifient y 
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& qui lui communiquent des qualités 
bonnes ou mauvaifes , attachons-nous à 
connoitre exa&ement la nature du fol * 
des eaux , des vents , la pofition & la fi- 
tuation de ce village. Cette connoiffance 
exaâe nous donnera des notions fur les 
qualités de l’air que l’on y refpire y 
fur fon efficacité contre certaines mala¬ 
dies de la poitrine. 

La fupputation de la vie commune &C 
moyenne eft encore un moyen dont 611/ 
peut fe fervir , & dont on fe fer.t com¬ 
munément pour connoitre la falubrité de 
l’air d’une contrée. Il eft naturel que dans 
un pays où l’on refpire un air qui n’eft in-, 
fe<fté d’aucun miafrne nuiùble & délétère, 
les hommes doivent pouffer plus loin leur 
carrière cœteris paribus, que dans un pays 
où l’air eft rendu mal fain & infalubre 
par le voifinage de quelque étang. 

. xMais ce moyen de déterminer la fa¬ 
lubrité de l’air d’une contrée eft certai¬ 
nement infuffîfant &Z capable d’induire en 
erreur, & fur-tout pour connoitre la pu- 
reté de Pair d’une feule habitation & d’ün 
petit pays. En outre il ne donne aucune 
connoiffance foncière des qualités Sc de 
la nature de l’air que l’on y refpire. 

S’il exiffe en effet dans un petit pays , . 
où l’air eft très-bon d’ailleurs , des arts 

Q 3 
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nuifibles ; fi l’expatriation ou la petite vé¬ 
role enlevent pendant plufieurs années 
beaucoup de fujets, ces caufes réunies 
raccourciront infiniment la vie des autres 
individus ; l’on trouvera que la vie moyen¬ 
ne ou commune eft très-courte , & l’on 
„ ièra tenté de prononcer que l’air eft mal 
& in dans ce pays. C’eft ainfi que dans les 
petits ports de mer l’expatrition & la na¬ 
vigation enlevent tous les jours beau¬ 
coup d’individus. 

Telles font les raifons qui femblent 
prouver d’une maniéré vidorieufe que la 
ftippu ration de l’âge où meurént les hom- 
jfies , l’un comportant l’autre , eft un 
moyen capable d’induire en erreur fur la 
faîubrité d’iin -petit pays. 

: La connoiffance exade des lieux , des 
îèrreins, des eaux , des vents , des ma¬ 
ladies endémiques comparée avec les ha¬ 
bitudes phyfiques Sc morales des habi- 
fans , 6c à la fupputation de la vie com¬ 
mune 6c moyenne 3 doit être , félon moi, 
la jufte mefure de la faîubrité des difté- 
rèntes contrées. 

1 Mais dans ce traité s’agiflant moins de 
déterminer la faîubrité de l’air de Gerne- 
nos que les qualités qui le rendent utile, 
aux pîhyfiques* nous allons nous attacher 
à faire connoître ces qualités 6c les mo» 
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difîcations qu’il reçoit des objets qui l’a-; 
voifinent. 

Gemenos , petit Village de Provence^ 
formé fans doute des débris de Gargaria 
& de Palus-Lucrétus , Villes très-ancien¬ 
nes & affez confidérables , eft à quatre 
lieues de Marfeille ; il eft fitué à l’extré¬ 
mité d’une plaine d’une lieue quarrée Sc 
bâti au pied d’une, colline qui eft adoffée 
a.ux montagnes élevées qui vont fe ter¬ 
miner au Plan-d’Haut & à la Sainte-Bau¬ 
me. Il a à l’Eft 6c au Nord ces. mêmes 
montagnes , au Sud., la plaine des Par 
lums, & à l’Oueft la. plaine de la Crau , 
qui va fe terminer à Saint-Jean-de-Gar* 
giiier (i). 

La plaine des Palums étoit un vrai ma¬ 
rais couvert de joncs ( fon nom Tindi- 
que affez Palus } avant que l’aâivité in- 
djuftrieufe des habitans d’Aubagne. & de 


(i) C'étoit au milieu de la plaine de la Cra» 
qn’étDÎt bâti anciennement Palus-Lûcrétus, §£ 
c’étoit précifément où eft actuellement Saint- 
Jean-de-Garguier qu’exiftoit la Ville confidéra- 
bl’e appeîlée Gargaria. Il eft étonnant que les 
Hiftoriens de Provence n’aient pas parlé des 
infcriptions , des médailles , des ftatues , des 
b^ins de marbre que le hafard a fait découvrir 
en différens temps à Saint-Jean- de-Garguier, 
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G emenos eût defleché ces nierais en pra¬ 
tiquant de petits ruiffeaux qui vont fe ter¬ 
miner à un canal plus grand qui va fe 
jetter dans la rivière d’Huveaune. 

L’air de Gemenos , avant ce defféche- 
ment, étoit un air vapide , denfe, aqueux, 
manquant d’éîaflicité ,.8t capable de jetter 
la fibre animale dans un engourdiffement 
atonique. Il étoit fiévreux & mal fain ; les 
fîevres intermittentes y étoient endémi¬ 
ques , les filles étoient fujetfes au cloro- 
fis , ôi les habitans de ce Village por-^ 
toient une couleur blafarde, pâle , ba- 
fannée & clorétique qui leur avoit fait 
donner le furnonl Provençal de nêbïas de 
Gemo j ce qui lignifie les bafannés de Ge¬ 
menos. 

fl_e Hefféchement de ces marais, permit 
Iç défrichement de cette plaine confide- 
- râble. "Un pichè vignoble' eut bientôt rem¬ 
placé; les Joncs dont ces marais étoient 
couverts ; les habitans d’Âubagne & de 
Gemenos aggrandirent leur territoire ref- 
peôif. Cette plaine donna des vins d’une 
qualité Supérieure qui fupportent, fans 
éprouver d’altération , le tranfport aux . 
Indes occidentales. Ces deux Villages vin¬ 
rent croître une branche cerifidérable de ; 
commerce, ils la cultivèrent avec foin ," 
ôt l’air d.e Gemenos fut tel qu’il efl au- 
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jourd’hûi. Ses habitans n’eurent plus-cette 
couleur bafannée dont nous avons parlé; 
les fièvres intermittentes , les pâles cou¬ 
leurs devinrent des maladies très-rares;' 
les filles de ce pays font aujourd’hui aufii 
fortes , aufîi vigoureufes, & , j’ofe dire , 
plus colorées que celles des Villages cir- 
convoifins , & je ne crains pas d’affirmer 
que M. Raimond fe trompe, îorfqu’il dit 
d’une maniéré vague dans fa Topographie 
médicale de Marfeiliê & de fes environs 
qu’à Gemenos on efi: fit jet au clorofis. 
Nous fommes appelles très-fou vent à Ge- 
menos, dont nous ne fommes éloignés 
que d’une lieue $ nous fommes îrès-fouyent 
confultés chez nous par les habitans de 
ce Village , le clorofis .efl la maladie que 
nous voyons le plus rarement parmi eux. 

Cette plaine des Palurns (i) quoique 
deffiéchée & couverte d’un beau vignoble 3 
tient cependant toujours un peu de fa 
nature v & nous montre la vérité de cette 
expreffion d’un grand Poète Latin } nam- 
ram expellas fur ça tamen ufque rècurret. Le 

(i ) Le' Palus-Lucrétus ancien étoit exaélè- 
ment bâti au bord- de ce marais & de cetté 
plaine du côté du Nord. Qui fait même fi cette 
•plaine appellée Palums , ne s’appelloit pas Palus» 
Lucrétus ainfi que la Ville qui était fur fes bords I 
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fol en eft fort gras & humide, & lor£ 
qu’il régné des hivers pluvieux, cette 
plaine redevient ce quelle fut autrefois, 
l’eau y féjourne, & la culture devient 
impraticable. 

Il y a environ dix ans qu’il y eut 
pendant l’hiver des pluies très-abondantes. 
Les ruiffeaux ne purent évacuer les. eaux 
de cette plaine ; elle ofxroit - au coup 
d’œil for pris un étang eonfidérable, cou¬ 
vert d’oifeaux aquatiques &C amphibies* 
Nous ferons remarquer en paffant que dans 
le printemps qui foivit cet hiver pluvieux, 
tous les habitans des maifons de campagne 
circonvoiftnes , furent attaqués de fievres 
intermittentes. 

Les ruiffeaux qui fervent à évacuer les 
«aux de cette plaine , & principalement 
le grand ruiffeau ou les inférieurs abou¬ 
ti lient , appelle la maire , n’eft jamais à fec 
-pendant l’été 

Depuis le commencement du printemps 
jufqu au milieu de l’automne , il s’élève 
tous les jours de cette plaine humide des 
brouillards qui font portés for Gemeno.s 
par les vents alifés qui foufEent réguliè¬ 
rement tous les matins. 

La hauteur des montagnes du Plan- 
d’Haut & de la Sainte-Baume fixé & re¬ 
tient ces brouillards for Gemenos , 
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permet aux vents du Nord de les balayer 
que lorfque ces vents foûfflent avec vio¬ 
lence. Ces brouillards font quelquefois fi 
épais & fi confidérables, principalement" 
dans le printemps & après la pluie , que 
les Cultivateurs d’Aubagne & de Ge¬ 
menos craignent, avec raifon, qu’ils ne 
portent coup à la fieuraifon & à la grai- 
naifdn de leurs plantes ; on fonne les 
cloches dans ces deux Villages pour éloirj 
ner & pour diffiper ces brouillards. 

Gemenos a encore des eaux abondant 
tes qui prennent leur fource dans l’agréa* 
b_le vallon de" St. Pons , qui fervent à l’ar- 
rofage des prairies qui entourent ce Vil-; 
lage, & à l’embellifiement des jardins de 
Monfieur le Marquis d’Albertas , ancies 
premier Préfident à la Cour des Comptes^ 
qui en efi: le Seigneur. 

Au'bagne a aufii des prairies ccnfidé-* 
râbles, &: un qiiartier que l’on arrofe. 
La rofée qui s’élève de ces prairies & de 
ces jardins efl: très-abondante ; elle four¬ 
nit la matière des brouillards dont nous 
avons parlé. 

Cette rofée , ces brouillards, la quan¬ 
tité d’eau qui copie dans. les. ruiffeaux 9 
dans le parc de Monfieur le Marquis 
d’Albertas, & dans les prairies, donnent 
nécefîairement ' à l’air de. Gemenos un& 
Q 6 



'$*ji Consultations 
confiitution greffe & humide , affoÏBÎlf- 
fêxit fon énergie & Ton élasticité, & le 
rendent très analogue à l’air de Lyon. 

L’humidité, (i) comme Ton l'ait, eft 
une modification particulière que reçoi¬ 
vent les corps en fe îaiffant pénétrer par 
des fluides aqueux ; ces fluides ne man¬ 
quent jamais cîe leur communiquer leurs 

Q ualités en s’infinuant dans les interflices 
e leurs fibres , & dans leurs molécules, 
intégrantes; quoique l’air foit un corps 
& un élément fluide dont les fibres font, 
pour ainfii dire t imperceptibles: & les mo¬ 
lécules intégrantes fi fines , fi tenues & 
fi déliées qu’elles échappent à nos fens 
phyfiques , il n’eft pas moins vrai qu’il en 
a de très-réelles de trës-i'enfibles, & 
qui font très-fufceptibles d’être pénétrées 
par l’humidité par un fluide aqueux. 

Les différens dégrés d’afcenfion & d’a- 
bàiflement , & les phénomènes que nous 
offre le baromètre , & fur-tout l’hÿgro- 
metre , font des preuves .convaincantes 
cette affertion. 

L’air qui fe charge fi. facilement de 


Ci) La définition que M. Maquart donne de 
î’humiditè, dans fon Manuel de i’Eau , eft bien 
différente dé la nôtre. ■ 
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foutes les cmànàtions qui s’élèvent de la 
terre , des corps odorans , des objets qu’il- 
touche , fur lefquels il pafïe même aflez 
rapidement, eft fufceptible de cûntraôer 
de' l’humidité , çVft-à-dire , de fe laiffer 
pénétrer intimréfti.enf ' par les 5 eaùx qu’il 
touche. Et comment fe formeroient les 
nuages' fans; cette propriété de l’air' ? -On 
peut Blême dire qu’il y a entre lui & 
l’eau une efpece de fympathie & d’at- 
traéiion refpeélive & mutuelle. 

; Cette humidité que l’air contraéle , a 
des degrés infinis & des ptiarices imper¬ 
ceptibles ; elle lui Tait perdre fon élafti- 
cité en raifon direéle de la quantité du 
fluide aqueux dont il eft charge, & en¬ 
core en raifon de la qualité du fluide 
dont il eft pénétré. 

Ces émanations aqueufes , fi elles font 
fournies par une eau croupiflante , ftag- 
hante', fale & bourbeùfe en s’immifçânt 
dans l’air en le pénétrant, font fléchir 
totalement fon feffort, détruïîénf fon éner¬ 
gie & fon éîafticité, le rendent vapide, 
pefarrt, infecf, délétère, & en le faifant 
dégénérer des qualités qui lui font nécef- 
faires félon le vœu de la nature pour en¬ 
tretenir la vie des animaux dans l’ordre 
naturel, le rendent très-nuifihîe à la fanté 
de l’homme qui le refpire 3 comme nous 
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aurons lieu de le prouver dans un autre 
ouvrage fur l’influence phyfique de l’air 
marécageux fur l’économie animale. 

Si le fluide aqueux qui pénétré l’air efl 
fourni par la mer , il communique bien 
à cet élément une humilité ; mais cette 
humidité ne détruit pa$ ion élaüicité ; !é 
fol marin dont il eû chargé foutient fon 
ton & fon énergie. Cette humidité fem- 
Jj'le donc porter avec elle-même fon cor- 
reélif ; ce corre&if, bien loin d’affoibîif 
le reffort de l’air, lui communique au 
contraire un ton plus relevé. Nous voyons 
ç.n effet dans les. ports de mer (i) l’air 
chargé de miafmes faîins , détruire les 
murs , les pierres même qui font fur le; 
bord de la mer , • deffécher la fibre des 
hommes qui habitent fur fes bords , & 
produire des maladies qui reconnoiffenî 
pour caufe là rigidité de la fibre & l’acri¬ 
monie des humeurs > le feorbut, des ca¬ 
chexies fcorbuîiques , bnieufes *. la pthi- 
fie (z). L’on pèur même dire que la 


(i) Ces effets de Pair marin s’obfervent en¬ 
core mieux dans les petits Ports de mer que 
dans les grandes Villes maritimes. . 

V (?) Un Chirurgien diftingué, & très-bon ob- 
fervateur, avec lequel je parlols Médecine en 
me promenant fur le quai de Mahon, me die 
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différence d’aéHon exercée fur le corps 
animal par le bain d’eau douce 8c le bain, 
de mer, n’eft pas comparable à la diffé¬ 
rence d’aétion exercée par un air chargé' 
d’èau douce 8c un air chargé d’eau ma¬ 
rine. Ges actions prifes en raifon direde 
8c comparative produiroient des réful- 
tats 8c des rapports très-éloignés de la 
vérité, & ne donneroient que des idées 
très-difparates 8c très-fauffes de leurs ac- ; 
lions réelles 8c refpeôiyes. 

La vapeur qui s’élève de feau douce 
étant la portion la plus déliée, la plus 
tenue, la plus fubîile la plus légère du 
fluide qui fournit la vapeur , il ne doit 
s’élever en vapeur d’une eau ordinaire 
que la partie la plus vapide & la plus 
dénuée de phîogiffiqne, tandis que de la 
mer il doit s’en élever la portion la plus 
fàîée , la plus volatile & la;plus phlo- 
giflique. Nous avons au relie voulu don¬ 
ner une idée de l’air que l’on refpire fur 
les côtes Bc fur les bords, de la mer , S& 
non en pleine mer. Cet air latin & p’nlo- 


fcit que les. Pêcheurs de cette Me étoient tous 
d’un tempérament giele , St qu’ils pouffoienf 
trêà-lein leur carrière, Cette obfervation, bien 
loin de détruire notre affertion , milite au con¬ 
traire en fa faveur. 
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giftique eft corrigé en partie par l’air de 
la terre. 

Si l’eau dans laquelle l’air puife fon 
humidité eft une eau courante , ou , fans 
être courante , une eau affez fouvent re- 
îiouveîlée , faffée, flottée & battue, cette 
humidité fera moins délétère & moins 
rtuiiible. 

Enfin, fi l’air tire cette qualité humide 
d’une eau qui arrofe des prairies & des 
plantes, elle eft encore moins dangereufe 
& moins contraire au corps animal. Et 
telle eft la nature de l’air de Gemenos 
dont nous nous occupons. 

Un air de cette nature pourroit, pour 
àinfi dire , être comparé à la vapeur qui 
s’élève d’une baignoire dans laquelle on 
auroit fait bouillir beaucoup de plantes 
fauchées fans choix. 

L’air qui cueille fon humidité fur des 
plantes & dés arbres , fe charge fenfible- 
ment de leurs odeurs ; pourquoi ne fe 
ch argéf oit-il pas d’une portion de leurs 
qualités & de leurs vertus? L’air qui m’an¬ 
nonce qu’il y a près de moi une planche 
de fraifes, fans que je l’aie apperçue, 
pourquoi n’auroit-il que l’odeur de la 
fraife ? Les raifons valides & pondérant 
tes que l’on apporîeroit en preuve de 
cette propofition ne feroient fans doute 
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que nbqs éloigner davantage de notre 
fujet. . 

■ Mais fi nous ne prouvons pas par des 
raifons viétorieufes que l’air chargé d’hu- . 
anidité végétale retient les qualités dés vé¬ 
gétaux qui la lui communiquent, il n’efl: 
pas moins vrai que cette humidité eft - 
très-fakitaire au corps animal. 

L’air frais & chargé de rqfée que l’on 
refpire le matin à. la campagne & au 
lever de l’aurore air qui pénétré nos 
poumons , & qui s’infinue dans nos fi-. 
bres d’une maniéré “qui leur eft fi agréa¬ 
ble , & dont l’aôion falutaire fur le corps 
animal efi trop prompte & trop fenfible 
pour pouvoir être conteftée , vient à 
l’appui de notre afiertion. L’animal qui 
n’a pas refpiré depuis long-temps un air ; 
de cette nature éprouve im fentiment doux ' 
& agréable , fes effets. font prefque fu- 
bits fur fon phyfique. Le changement 
prompt & doux qu’éprouve bientôt le 
moral fait afiez connoîîre combien cet 
air humide du matin eft fait pour lui* 
L’animai féroce perd dans ce moment une 
partie de fa férocité. L’ours s les . bêtes 
afines, qu’on petit regarder comme des - 
animaux rêveurs &C .phyiofophes , qûit- : 
tènt leur auftériîé , femblenî dérider leur 
front & fe dépouiller de leur philofo- , 
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phie. Ils s’ébattent, ils fautillent, ils fo¬ 
lâtrent. Leur fibre 8t leur phyfique eft re¬ 
lâché par cet air , faut.il bien que le 
moral le foit auffi, fi toutefois on. peut- 
dire le moral des animaux. L’homme 
éprouve les mêmes fenfations agréables, 
il efi: affedé d’une maniéré douce * foit 
au moral , foit au phyfique par l’intro- 
mifîion & la pénétration de cet air vierge, 
pur & balfamique. Malheureux efi: celui 
qui n’a jamais éprouvé cette douce fen- 
fation. 

L’air de Gemenos reçoit donc, & de 
cette rofée qui s’élève tous les jours des. 
prairies qui l’entourent, & des. vapeurs 
& des. brouillards qui s’élèvent des plaines 
des Palums , &c que les vents alités fi¬ 
xent fur ce Village, une qualité graiïe & 
humide qui foit mollir fon élafiicité, flé¬ 
chir fon reffort, débilite fon énergie , & 
le rend utile dans certaines maladies de 
la poitrine , & dans toutes celles des au¬ 
tres capacités qui reconnoififent pour caufe 
la rigidité de la fibre, & la denfité acri- 
monieufe des humeurs. 

Très-analogue à l’air de Lyon , il lui 
paroit cependant préférable par plufieurs 
motifs. L’air d’une grande Ville , toutes 
chofes égales d’ailleurs r n’efi: jamais aufii 
pur & aufii. falubre que celui d’un petit 
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Village ouvert de par-tout, où les vents 
circulent avec liberté , purifient & renou¬ 
vellent ce fluide , & entraînent certains 
ihiafmes délétères, s’il en exifte. 

L’air des grandes Villes eft un air rem¬ 
pli d’émanations putrides, provenant des 
urines , des immondices que l’on jette dans 
les rues. Ces émanations font, pour ainfi 
dire , renfermées , retenues & concentrées, 
dans les rues par la hauteur prodigieufe 
des maifons qui ont jufqu’à fept étages- 
ci élévation , hauteur qui , en prohibant' 
l’entrée aux vents alifés , ne permet pas- 
lé renouvellement libre & fufiïfant de l’air 
imprégné de ces émanations lixiyielies &C 
putrides. Dans ce Village d’ailleurs , l’on 
efl comme à la campagne. L’on n’a qu’à 
fortir de fa maifon pour refpirer l’air frais 
& gras des prairies; Tandis que dans les 
grandes Villes , & fur-tout à Lyon , il 
faut faire des demi-lieues pour trouver la 
campagne. Eh d’ailleurs quelle campagne ! 
Elle eft de la nature de celle qui avoifine 
toutes les grandes Villes , une campagne 
circonfcrite 8c gênée par.tout par des 
murs qui bornent la vue , & privent du 
piaifir du coup d’œil & de la perfpedive| 
oh eft dans des rues & non à la campa¬ 
gne. Telles font les confidéraîions qui 
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nous font regarder l’air de Gemenos 
comme préférable à celui de Lyon. 

Les Médecins de œette Province font 
en ufage de confeiller l’air de ce Village 
aux pthifiques pulmonaires , & plufieurs 
fe font très-bien trouvés de cet air; 

La lifte des malades qui en ont retiré 
une utilité marqués feroit certainement 
plus longue ft Meilleurs les Médecins 
avoient l’attention de les y envoyer de 
bonne heure & avant que cette fâcheufe 
maladie foit parvenue à fon troifieme 
degré. 

En effet lorfque la pthifie pulmonaire 
eft parvenue à cet état défefpéré où un 
ulcéré confidérable occupe la fubftance 
même du poumon , que cet ulcéré four¬ 
nit une quantité confidérable de pus que 
les malades expe&orent , 8c dont une 
partie abforbée, paffe dans la maffe des 
humeurs qu’elle jette dans la foule & la 
coliiquation, donne lieu à des fueurs 
noclurnes, à des édématies , que tous les 
yifceres & toutes les fecrétions font dans 
le plus grand défordre ; dans cet état fâ¬ 
cheux , quel foulagement peuvent trou¬ 
ver les- malades à leurs maux en refpirant 
l’air gras-de-oe-^VilTage ? Une mort iné¬ 
vitable viendra les y frapper quelques 
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jours plus tard que dans les Villes d’où 
ils fortent. Ils ne fauroient en retirer de 
plus grands avantages. 

Les bons effets que l’air de Gemenos 
a produit chez quelques malades a fou-» 
vent engagé des perfonnes à y venir 
avec des maladies auxquelles cet air 
étoit décidément contraire, & nous avons 
vu plufieurs de ces malades auxquels nous 
avons confeillé de retourner chez eux. 
Ce motif nous engage à faire connoître 
la nature des maladies contre lefquelles 
l’air de ce. Village peut être regardé com¬ 
me un remede utile & capable de con¬ 
courir à leur guérifon avec les autres 
reffources de notre art. 

Il efl fans doute à propos que je m’ap- 
pefanîiffe davantage fur cette derniere 
phrafe. Je dis un remede utile ôc capable de 
concourir, &c. Je ne prétends pas en effet 
faire de, cet air un fpécifique certain & 
ifolé contre la . pthifie.; je ne veux pas 
le faire envifager comme une panacée 
univerfelle contre certaines maladies de 
la poitrine ; mais feulement comme un 
fecours puiffant, comme un remede ef¬ 
ficace très-propre à concourir à lâ gué¬ 
ri fod de certaines maladies, avec les au¬ 
tres reffources thérapeutiques. 

Ces maladies font en général celles dq 
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la poitrine caufées , ou par trop de cha¬ 
leur dans le poumon , ou par une humeur 
âcre qui l’irrite, & qui, par une titillation 
continuée, donne lieu à la toux, à des 
hémopthifies , par erroflon , & à la 
pthyfie. 

Une lymphe pervertie & dégénérée de 
fes bonnes qualités, par fa denfité âeri- 
monieufe , obftrue les glandes & les points 
glanduleux dont le poumon eft parfemé, 
& donne lieu à des toux fréquentes,, à 
des gênes de refpiration , & menace le 
iujet d’une pthilie tuberculeufe. 

Un vice fcorbutique, fcrophuleux & 
vénérien eft fouvent capable de commu¬ 
niquer à la lymphe cette denfité âcrimo- 
nieufe qui la force à ftafer , à s’obftruer 
& à fe figer dans les points glanduleux 
qui font très-multipliés dans le poumon. 

Des humeurs dartreufes ou pforiques, 
répercutées & portées par métaftafe dans 
le poumon, font très»propres à l’irriter, 
êc par cette irritation à donner lieu à 
des errofions dans fes vaiffeaux fanguins, 
errofions qui font bientôt fui vies de lHij* 
çération de ce vifcere , par la préfencç. 
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de cette humeur âcre & cauflique. Nous 
avons vu deux perfonnes mourir *pthiiî— 
ques par la métaftafe & la rétropercuf- 
fion d’une humeur pforique. L*un de ces 
malades fut ouvert après fa mort. Le 
lobbe gauche du poumon fut trouvé en¬ 
tièrement détruit par un ulcéré confidé- 
rabîe qui occupoit cette partie de ce 
vifcere. Le lobbe droit étoit affez fain. 

J’ai guéri une pthifie très-avancée dans 
le premier dégré, produite par cette mê¬ 
me caufe , je veux dire par une humeur 
pforique répercutée ; pour faire une ré* 
vuifion falutaire à cette humeur , je com¬ 
mençai par faire appliquer un grand em¬ 
plâtre de véficatoire à la nuque, & en- 
fuite 7e me fervis de la racine de den- 
tellaire. Pour rappeller davantage cette 
humeur vers la peau., & pour corriger 
ce vice de la lymphe cutanée , les reme- 
des internes ne furent pas oubliés comme 
l’on préfume très-bien. 

La pthifie pulmonaire eft quelquefois 
héréditaire. On ne fauroit élever des dou¬ 
tes contre cette affertion. Des enfans nés 
de parens dont la poitrine efl foibîe ôc 
Oial conflituée, en recevant d’eux l’exif^ 
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tence , apportent un principe de débilité 
& de foibleffe, & le germe de la pthi- 
fie., germe qui manque rarement de fe 
développer lorfque le corps a reçu fan 
accroiffement , & à cette époque un rien 
le fait manifefter. Nous avons dans ce 
pays plus d’un exemple de l’hérédité de 
cette maladie. : 

Nous avons encore vu des familles ap¬ 
porter en naiffant une difpofition mar¬ 
quée à cette fâcheufe maladie , fans qu’au¬ 
cun de leurs ayeuls en fuffent morts. 

La pthifie pulmonaire eft encore a,c- 
quife. Aucun Médecin n’a douté de la 
communicabilité de cette maladie. Notre 
pratique nous en offre un exemple frap¬ 
pant. La fer vante d’une Demoifelle de 
ce pays vint mourir pthyfique dans l’Hô¬ 
pital de cette Ville. Cette fervante, âgée 
' de quarante ans , vigoureufe & trèsr-bien 
conflituée, prit fa maladie en fervant fa 
maîtreffe , qui mourut pthifique. J’en fis 
l’ouverture ; je trouvai le lobbe gauche 
entièrement détruit par^ un ulcéré de la 
largeur dé la paume de la main ;:le Ibbbe 
droit offroit quelques petits ulcérés fup- 
purans. Nous avons obfervé en ouvrant 
les cadavres de perfonnes mortes pthifi- 
- figues que le lobbe gauche du poumon 
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etoit plus ordinairement affe&é que le 
droit. 

Le crachement de fang provenant de 
la rupture des vaiffeaux , donne lieu à 
la pthifie pulmonaire en déterminant l’ul- 
cération de ce vifcere. 

Une pléthore générale, ou la chaleur 
de la poitrine peuvent encore donner lieu 
au crachement de fang par anaflamofe, 
ou par la finipîe dilatation des vaiffeaux 
fanguins. Ce crachement de fang , quoique 
3 moins dangereux par fes fuites , ne doit 
pas'moins fixer l’attention des gens de 
l’art. 

Les fluxions de poitrine continuelles £ 
en débilitant le poumon , peuvent encore 
donner lieu à la pthifie. 

- Le flux hémorroïdal fupprimé, l’irré¬ 
gularité & la fuppreflîon des fecours 
périodiques peuvent encore être rangés 
parmi les caufes de cette maladie. 

L’air de Gemenos peut être d’une uti¬ 
lité marquée contre la pthifie pulmonaire 
produite par ces caufes affez communes, 
pourvu toutefois qu’elle ne foit pas par¬ 
venue à fon troifieme èc dernier degré. 

Mais iorfque cette maladie reconnaîtra 
pour caufe des obftru&ions dans les vif- 
ceres abdominaux , des vomiques» des 
méîaftafes laiteufes à la poitrine ^ bies 
R 
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loin d’être allégée par ce feçours, elle 
en fera au contraire exafpérée ; 8c elle le 
fera toutes les fois quelle aura été pro¬ 
duite par le relâchement de la fibre, le 
défaut d’ofcillation dans les folides, leur 
engourdiffement atonique , l’aûion filial-, 
tique des vaiffeaux débilitée par des hu- 
meurs épaiffes , gluantes, rapides 8ç te¬ 
naces. 

Ce n’eff pas feulement contre les ma¬ 
ladies de la poitrine que l’air de Geme- 
nos peut être utile, 8c favorifer l’effet 
des remedes avec lefquels on les combat. 
Dans certaines affeéllons nerveufes , 
en général dans toutes les maladies pro¬ 
duites par la rigidité des folides , l’éré- 
tifme, l’irritabilité du genre nerveux 8c 
l’acrimonie des fluides , ce fecours peut 
être très-avantageux-,. 

On fent afTez que dans les maladies que 
nous venons d’indiquer d’une maniéré va¬ 
gue & générale l’air gras & humide de 
Gemenos , chargé d’une eau végétale, 
doué d’une faible élafiieité , en s’infinuant 
dans le corps & dans fes fibres, doit ren¬ 
dre aux folides leur foupleffe ôç une of* 
çiilation liante , douce , moëlleufe & fa¬ 
cile , aux vaiffeaux une action flflaltique 
moins énergique. Les humeurs en devien¬ 
nent plus douces plug baîfamiques. 
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Ces humeurs devenues plus- fluides , 
d’une Ariélure moins ferrée , circuleront 
avec plus de facilité dans leurs vaifleaux 
refpeôifs devenus plus flexibles & plus 
perméables par l’intromiflïon &t l’a&iotl 
de cet àir humide & gras. Toutes les 
fecrétions & les excrétions fe feront 
d’une maniéré plus conforme au vœu de 
la nature. L’harmonie fe rétablira bientôt 
entre les folidés & les fluides, & tout 
rentrera dans l’ordre. C’eft ainfi que l’air 
de ce Village en affoibliflant la force trop 
élâflique des folides', en corrigeant l'acri¬ 
monie des fluides , aidera . puiffamment 
l’aéfion des remedes qu’on indiquera pour 
combattre certaines maladies qui provien¬ 
nent de cette force élaflique devenue ex- 
ceflive. 

On comprend» facilement par ce que 
nous venons de dire que l’air de Ge- 
menos doit être nuifible en général dans ' 
toutes les maladies qui reçonnoiflent pourU 
caufe la denfité vapide des fluides , le re¬ 
lâchement de la fibre , fon défaut d’élaf- 
ticité -, dans les boùfllflures , les édémes* 
les hydropifies -> les pâles couleurs le§ 
dépôts laiteux les fievres intermittentes , * 
les édemès-du poumon , Tafihme hu* 
mide. 
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Dans ces fortes de maladies, l’air de 
Gemenos augmenteroit infailliblement la 
denfité des liquides , il opér^roit dans les 
folides une flaccidité , une détente ôt une 
laxité plus .remarquables j & contre lef- 
quelles toutes les reffources de notre art 
deviendraient infrufltuçufes. Dans ces for- 
tçs de maladies un air plus vif, plus to¬ 
nique , plus éîaftique doit être préféré. 
L’air d’un petit Port de mer, &c ? 

Aux avantages d’un air humide & gras, 
Gemenos en réunit d’autres qui ne laiffepr 
pas que d’avoir leur prix. Ces avantages; 
font la proximité d’Aix , de Marfeifle êç 
de Toulon , la bonté & la légèreté de 
fes eaux qui paflent facilement, la bonne 
qualité du pain , & fur-tout celle du vin 
qui eft bon par' lui-même , & qui n’eft : 
ni fophifliqué , ni frélaté , ni travaillé par 
l’addition d’ingrédiens , fouvent nuifibles- 
à la fanîe (i). 


(i) On ajoute au vin pour le rendre plus pif 
quant une infinité d’ingrédiens très-nuifiblesà la 
fan té de Ph pnime. Il eft bien étonnant que l’al¬ 
tération dé' cet- aliment fluide ne foit jamais vu 
en rien, dans les c.auie.s des maladies épidémiques , 
Si que Pair foit çonftaixïrnçnE §c exclpfîyé&îfftl 
pçulpé/ 
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Le lait d’âneffe , celui de vache y font 
excellens. On donne à ces différens laits 
les qualités que l’on defire , en nourriffant 
les animaux qui le fourniffént dé pianies 
qui ont la vertu qu’on veut communiquer 
au lait. Le gibier & la volaille y font 
d’un goût exquis. Ils feroient plus cOflcr- 
muns^ fans l’abord confidérable, les pro¬ 
menades, fréquentes & les parties de pîai— 
fîr que les Meilleurs de Marfèille viennent 
faire à St. Pons. Les fecours du côté de 
la Chirurgie & de la Médecine font ailes 
à trouver. On tire de la Sainte-Baume 
des plantes qui ont des qualités excel¬ 
lentes. Les Botaniftes diftingués de Pro¬ 
vence favent combien elles font commu¬ 
nes fur ces montagnes élevées. 

Gemenos a des promenades très-agréa¬ 
bles. Les jardins le parq de Moniteur 
le Marquis d’Âlbertas font ouverts à tout 
le monde. 

Sî. Pons , qui eff à une petite demi-lieue 
de ce Village, eft un endroit folitaire ôc 
un vallon charmant, à l’embelliffement 
duquel l’art ëc la nature concourent par 
des efforts mutuels, conftans & fouîenus. 
Ce lieu enchanteur , que tous les curieux 
dé la Province font venu voir , offre des 
promenades très-agréables, des jets d’eau 9 
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des cafcades, des bofquets& un air très* 

pur. 

Il feroit bien difficile de déterminer 
quelles font les maladies qu’on éprouve 
le plus communément à Gemenos. Les 
fievres intermittentes y font très-rares. 
La fanté règne en général dans ce Vil¬ 
lage dont les habitans font prefque tous 
Cultivateurs. ' 

La population en 1764 étoit de 1240 
personnes , elle eft plus confidérable au¬ 
jourd’hui. Ce qui eft une nouvelle preuve 
de la faluhritéde l’air de ce Village char¬ 
mant* 
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Des effets des remedes ordonnés dans les. 

Confultations . 

Confultation première . 

jLÆ Sieur L * *, dont la maladie fait le fujet 
de cette première Confultation, fe trouva très- 
bien de l’ufage de ces remedes ; mais dès que 
les fymptomes de Phémopthifie furent modérés, 
la toux diflipée , il ne voulut plus en continuer 
l’ufage. Il vit avec des obftruélions dans tous 
les vifceres abdominaux , 8c porte cette cou¬ 
leur jaunâtre qui annonce la cachexie bilieufç 
8c les ofefiruétions. 

Confultation deuxieme . 

Les remedes ordonnés dans cette Confirltatioif 
produifxrent de bien bons effets. Le malade les 
prit de nouveau Pannée fuivante, dans la belle 
faifon. Ses yeux qui avoient des filets jaunes 
reprirent leur couleur naturelle. Il a toujours 
joui depuis lors des avantages d’une fanté ferme. 
8c confiante. 

Confultation troijîeme. 

Cette pthifie tuberculeufe jointe à la cachexie 
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%9* Consultations 

bilieufe fut entièrement guérie par l’ufage des 
remedes ordonnés dans cette Confultation. 

Confultation quatrième. 

Madame C * *, attaquée de la ncftalgie ou 
jnaladie du pays, fe trouva très-bien de nos 
confeils , ainfi qu’il confte par la lettre que Ma¬ 
dame fa mere nous écrivit. Il eft beaucoup de 
maladies ’vaporeufes que l’on exafpere par les 
remedes, & qu’on guériroit facilement fx l’on 
s’occupoit davantage à reconnoître & à faire 
••ceffer les caufes morales qui les ont produites* 

Confultation cinquième . 

Cette pthifie pulmonaire étoit dans le troifie» 
me degré. Ce malade vécut encore un mois. 

Confultation Jixieme. . 

La maladie dont il s’agit dans cette Confuî- 
tation fut fort modérée par l’ufage des remedes 
que nous lui oppefâmes. Mais M. eft toujours 
vaporetrx, il s’examine continuellement. Son 
■ imagination lui représente des maux qu’il n’a 
pas. Il inqusette fon Chirurgien par des ques¬ 
tions continuelles relatives à fes maux. Il lit des 
ouvrages de Médecine , & croit toujours d’avoir 
la maladie qu’il vient de lire. 

Confultation feptieme. 

Les remedes prefcrits dans cette Confultation 
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Rétablirent bientôt les fecours périodiques, 8ç 

Madame a toujours joui d’une bonne fanté- de*$ 

puis cette époque. . 

Consultation huitième. . \ 

. Le clorofis commençant dont il eft qüëftiôiS 
dans cette huitième Consultation * fut guéri par 
les Secours propofés.-Dès qtdS l’eSïomae fu t ‘rendu 
à Ses fondions, qu’il, eut repris Son énergie & 
le; chyle Ses: qualités naturelles , le tribut -iftr 
naire s’établit, & la GonSultante fé trouva ires* 
bien en très-peu de temps. • - 

Confultation neuvième* 

‘' Le nommé Antoine Burle ' fut guéri en moùrë 
de huit jours de la maladie grave , fpafmodique 
rare dont il étoit attaqué.* maladie que nous 
n’avions pas encore eu lieu d’obferver dans 1© 
cours ue notre pratique , & même pendant notre 
Séjour aux' concevons d’Afrique, où elle eft 
plus commune qu’en Europe. 

Les bains qui étoient très-indîqués ne furent 
pas employés ; mais les fomentations émoilietîf 
tes, l’eau de poulet , les émulftpns cuites avec; 
addition du fel Sédatif d’Homberg , furent les 
fecours que nous oppofâmes avec un fuccès 
marqué à cette maladie grave’.' 

Dans le mois d’Aotù de' cette année ( 1784) 
le Fermier d’un Bourgeois de cette Ville , dure 
tempérament Sanguin ' & bilieux , d’une habi¬ 
tude greîe , -fat pris du tétanos.. Cette maladie 
étoit moins grave que Celle d’Antoine Burle , 
puifque h mâchoire isfériéûrë étoit libre & la 
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Sèglulition facile. Les perfonnes de l’art qui vi¬ 
rent cet homme ne recherchèrent peut-être pas^ 
affez les caufes qui avoient donné lieu à cette 
maladie. On en calqua le traitement fur celui- 
d’Antoine Burle. On pouffa même Pattentiom 
jufqu’à faire pofer le malade fur une claie de 
rofeaux r fous laquelle en fit placer des baignoi¬ 
res remplies de décodions émollientes, pour, 
qu’il en reçût la fumigation fur l’épine du dos. 
Ces fecours furent inutiles. Cet homme ne 
yécut. que quelques jours. 

. Ce tétanos n’étoit pas de la nature de celui 
d’Antoine Burle. Les caufes qui l’avoient pro¬ 
duit étoient bien différentes. Cet homme étant: 
tout en fueur, avoir bu à long trait de Peau 
froide. La fueur répercutée ou la froideur 
même de Peau avoit donné lieu au tétanos de 
ce. Fermier. Les fudorifiques les diaphoréti- 
ques auroient- peut-être été employés avec 
plus- de fuccès. Et cette- derniere méthode cu¬ 
rative , eft celle que Pon met ordinairement en 
ufage aux Indes occidentales où cette maladie; 
eft très-commune , & principalement parmi les- 
Négres. Cette efpece d’homme fauvage a la fi¬ 
bre fi élaftique, fi. forte & fi roide, que les 
moindres accidens, produifent chez elle le téta¬ 
nos. Une chute , une plaie, une piquure , la* 
fueur répercutée font les caufes communes qui- 
donnent lieu à cette maladie parmi ces- Afri¬ 
cains tranfplamés. On ne les traite qu’avec les- 
fudorifiques & lés diapîiorétiques. On enferme- 
le malade dans un lieu étroit , & on tâche de; 
provoquer la fueur i feit par la chaleur du lieu r 
foit par des fumigations capables de l’exciter», 
foit par des bciffons fudorifiques. Ces moyens 
font quelquefois efficaces. On en guérir où- peut- 
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être davantage fi cette méthode curative n’étoit 
pas employée ëxclufivement à toute autre^ 

• La méthode anti-phlogiftique , qui eft celle 
dont nous nous fommes fervis dans la mala¬ 
die d’Antoine But le , a fes avantages dans cer¬ 
taines circonftances. La méthode fudorifique a 
auffi les fiensv C’èft à l’homme de l’art à con- 
noî tre & à rechercher foigneufement les caufes 
qui ont* produit cette maladie , & à lui oppofer 
le traitement qui paroît le plus indiqué par ces- 
Caufes. Lorfqu’on met en ufage les fudorifiques 9 
il eft prudent, fur-tout dans ces Provinces mé¬ 
ridionales , de les afîbcier aux émollîens. 

Il eft des tétanos qui ne doivent être com¬ 
battus par aucune de ces méthodes. Mais ces 
cas font affez rares* 

Cojifultatton dixième»’ 

Les fleurs Blanches, qui font le,fujet de cette- 
Confultation, furent entièrement guéries par l’u-, 
fage des remedes prefcrits. Cette maladie éludé; 
ordinairement tous les fecours de l’art.. On ne 
doit pas s’opiniâtrer à la combmre plus long¬ 
temps, lorfqu’eile a réfifté à des- remedes pris- 
avec ordre pendant un certain temps. Nous- 
avons vu dès maladies graves , des céphalal¬ 
gies , des migraines , des pthifies même-fuccéder 
aux fleurs Blanches , combattues & répercutées- 
par les ftegnetiqnes ’ aéfifs. Nous avons encore 
vu dès fleurs blanches répercutées produire l’épi- 
îepfie j & nous avons fait part de cette obfer- 
vatiôn à M. Saillant, Médecin de Paris, qui s’oc¬ 
cupe depuis long-temps de l’épilepfie. Cet ou- 
1 ^ ra g@ y traité par une main aufii habile , ne peut 
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que jetter le plus grand jour fur le traitement 
' de cette maladie & fur fes différentes caufes. 

La republique de Médecine attend fa publication 
avec la plus grande impatience. 

Confultation onzième. 

Cet homme de lettres fe trouva très-bien des 
remedes dont il fit ufage. Ainff que tous les 
vaporeux , il en auroit defiré d’autres. Nous 
nous bornâmes à lui confeiiler l’exercice dont 
nous avons reconnu nous-mêmes les avantages 
inappréciables dans une maladie de la même ira- 
~ ture que nous avons gardé pendant plufieurs an¬ 
nées, & qui fut/finguliérement aigrie par l’ufage 
des délayans & du petit lait.. 

Confultation douzième. 

Cette cardialgie fut guérie comme par en¬ 
chantement par l’exhibition de l’émétique donné 
. en lavage. Il étoit clair que la cacochiiie âcri- 
monieufe des premières voies donnoit lieu- a 
. cette cardialgie. Les lignes qui caraélérifoient cette 
faburre , devenue âcre & cauftiqtie , étoient trop 
. fenfibles pour qu’on pût les méeonneître.. 

Les délayans, les adoucifîans & les émoi- 
liens n’auroient que modéré faiblement fac¬ 
tion irritante de ces matières hétérogènes de¬ 
venues âcres & mordantes, foit par le tempé- 
, rament du fujet, foit par leur féjour. 

L’émétique feul peuvoit enlever cette caco- 
.. ehiîie. Le Chirurgien à. qui l’exécution de cette 
confultation fut confiée, &. que nous eûmes liett 
de voir quelques mois après, nous dit que le 
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malade avoit vomi abondamment des matières 
glaireufes Sc verdâtres, & que le jour même 
qu’il prit l’émétique, il dit lui-même je fuis 
guéri. Cette aflerrion fut motivée par la iepfatioa 
& la titillation agréable qu’il éprouva dans le 
ventricule après avoir été débarraffé par le vo- 
mifl'ement de cette humeur âcre & délétère. 

Nous avons trouvé cette année dans le Jour¬ 
nal de. Médecine, une ©bfervation à-peu-près 
femblable. Elle eft de M. Sumeire , Médecin à 
Marignane. C’eft ici la cardialgie à faburra. dg 
Sauvages. Nof méth, 

Confultation treizième. 

D’après le Mémoire à confulter qui nous 
fut envoyé fur cette maladie, il étoit bien, dif¬ 
ficile de donner à gauche dans le traitement. Le 
malade n’exécuta qu’une partie de cette Gonful- 
tation. Il continua à mener une vie oifeufe & 
molle, il fut attaqué d’une appopïexie féreufe 
' à laquelle fuccéds l’hémiplégie. 

Confultation quatorzième* 

Dans cette Confultation,. il eft quefBon d’une- 
hémorragie utérine fur laquelle plufieurs Médi- 
cadres avoient été confultés. Et Dieu fait 
quelles constations furent données à cette ma¬ 
lade. 

S’il eft une maladie dans le traitement de la¬ 
quelle l’on commette tous les jous le plus de 
fautes , c’eft fur-toùt l’hémorragie utérine. Les 
ailringens , les flegnotiques font dès l’inflant mis 
«n ufage. Les coraux, l’ortie grieche 3 le fang 
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de dragon, la corne de cerf ne font jamais ou¬ 
bliés. Ce traitement meurtrier rend toujours cette- 
maladie rebelle, & donne lieu à la pthifie pul¬ 
monaire lorsqu’on le dirige contre l’hémopthifie, 
Hofman avoit fait la même réflexion. 

Cette Dame fe trouva fi bien de l’ufage des 
remedes prefcrits dans cette confultation , qu’elle- 
chargea un de fes parens qui pafloit dans ce 
pays de nous inftruire de fa parfaite guérifon ^ 
& de nous remercier. 

Confultation quinzième* 

L’épileptique dont il efl: parlé dans cette Con¬ 
fultation fe trouva mieux après avoir exécuté? 
les remedes que nous lui avions ordonné. Les 
attaques- parurent s’éloigner il ne fut pas con¬ 
tent de ce bien-être, il voulut_être guéri radw 
ealement. On lui parla d’un emplâtre anti-épi¬ 
leptique trés-vanté qui a guéri beaucoup d’épi- 
îeptiqu'es. Un Eccléfiaflique de Marfeille, aufll- 
'recommandable par fon âge , par fes falens & 
fes vertus, que par fon dèfintéreflemenf, donne 
& diflribue cet emplâtre, qui- eft compofé avec 
la rhne & le miel. Nous en parlerions plus aù= 
long, fi nous n’étions- perfuadéT d’avance que 
M. Saillant, à qui nous en avons fait part 7 . 
eu fera mention dans fon ©uvrage fur l’èpilep— 
fie. 

- L’effet' de cet emplâtre , qu’on applique fur 
Poccipur, eff de déterminer des fueurs très-abon¬ 
dantes. Notre'épileptique ufa de cet emplâtre y 
auquel une infinité d’épileptiques de cette Pro¬ 
vince ont dû leur guérifon. Il fut fëpt à huir 
mois fans avoir d’attaque. Après ee temps il e& 
eut une qui fut mortelle. 
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Le tempérament clu malade étoit fec & mé¬ 
lancolique. Ges fueurs forcées corrigèrent bierr 
pour le moment la difpofition épileptique que 
le cerveau avoir contra&é. Mais elles dépouillè¬ 
rent le fang & les humeurs de leur férofité », 
les rendirent plus denfes, plus épaifles & plus 
propres à s’engorger dans les vaiffeaux du cer¬ 
veau. 

Cet emplâtre cependant» employé par des per- 
•fîmnes de l’art qui feront précéder une bonne 
préparation à. fon application, doit être regardé 
comme un- remedé fouverain contre certaines 
égilepfies fpontariées» 

Confuhation fdfeme. 

Il eÆ fans doute peu de maladies qui foiéne 
auiTt aifêes à traiter que la iauniffe.- Il en effe 
peu que l’on, traite plus mal. L’émétique , une: 
médecine » une tifânne apéritive, tek font lés 
ienfedes barmaux qu’on- opgofe conftamment h 
cette maladie ÿ fans difiingüer fi la caufe qui; 
P a produite ou le tempérament du fujet en né- 
eeffitent un autre. 

Il efi cependant très-efientiel de • s’attacher 
à la recherché des caufes prochaines & éloi¬ 
gnées de cette maladie, à la connoiflance du- 
tempérament du. fujet, pour lui oppofer um 
traitement auffi varié que ces caufes & le tem¬ 
pérament font différens. Cet iâérique fut rétablis 
en peu dé temps.. s 

Confultation/ dix-feptienve* 

Les fecours périodiques étant rétablis par Pu* 
fege des remedes propofés dans cette Gonful- 
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tation, la malade eut encore une attaque j elle 
fut fort légère. Elle eut enfuite pendant deux 
mois des attaques de migraine. Enfin cette in¬ 
commodité difparut , & cette perfpnne jouit 
d’une fanté telle qu’avant fa maladie. 

Confultation dix-huitième. 

Le malade dont 11 eft queftion dans cette Con- 
fultation fe trouva aftez bien la première année 
des remedes que nous lui avions ordonné. Il 
"les reprit l’année fmvànte. La dureté du foie 
eft devenue infenfible au tad , le coloris de 
fon vifage approche plus du naturel ; mais il 
refte encore le noyeau de ces obftrudions, aux 
progrès & à la renaiffance defqueiles l’on a 
feefoin d’oppofer toutes les annéesdans le prin¬ 
temps fur- tout , quelques médicamens des apéri¬ 
tifs doux -, & un régime de vie fort exact, 

Confultation dïx-neuvieme. 

Cette maladie, que la fenfibilité de la malade 
' & d’antres circonftances ne permettoienf pas de . 
nommer , fémbloit héréditaire. Elle fut palliée 
fenfiblemént par les remedes délayans & adou- 
exftans que le Médecin ordinaire de cette De- 
moifelle avoit eu foin de lai preferire, Si par 
■ ceux que nous lui ordonnâmes’■ dans cette Con¬ 
fultation. Tous les fymptoraés fe rnodéroieht 
infenfiblement, les tumeurs gtanduleufes dimi¬ 
nuèrent, de volume * la glande ulcérée fut en¬ 
tièrement cicatrifée. La malade voulut être guérie 1 
. sadicalement. Un Charlatan lui promit une promp¬ 
te guérifon mpyenant une certaine femme paya- 
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ble d’avance. Ces remedes furent fans doute des 
aftringens 8c des repercuflifs. Cette Demoifelle 
fut bientôt attaquée d’upe toux feche qui dégé¬ 
néra en pthifie pulmonaire fcrophuleufe, à. la¬ 
quelle on auroit pu remédier dans le principe 
en appliquant des cautères, 8c en attirant au 
dehors par leur moyen l'humeur fcrophuieufe 
répercutée fur le poumon. On oppofa à cette 
pthifie quelques remedes bannaux 8c infuffifans 9 
& cette malade mourut viélimé d’une confiance 
peu réfléchie. 

Confultation vingtième . 

Le fils de M** fe trouva très-bien de l’u- 
,fage des racines ou barbe de poireau. En moins 
de quinze jours les férofités furent évacuées pas 
les urines. Ce remede fimple doit être mis au 
nombre des apéritifs toniques les plus efficaces, 

Confultation vingt-unieme. 

Nous n’avions pas encore vu dans le cours 
de notre pratique d’éréfipelle aufîi chaude, aufli 
intenfe St âufîi phlegmoneufe que celle dont il 
. eft fait mention dans cette Confultation. Elle 
céda cependant aux remedes prqpofés. Cette 
- guérifon n’offre fans doute rien de bien extraor¬ 
dinaire. Cette obfervàtion ne fervit-elle qu’à 
mettre les jeunes Médecins en garde contre l’u- 
fage des topiques répereuflifs, ou feulement lé¬ 
gèrement réfolutifs ou aftringens, elle feroit foys 
ce feul afpeét d’une utilité infinie. 
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Confultatïon vingt-deuxieme. 

Cette jauniffe ne réfifta pas à l’ufage de ces 
remedes. 

Confultatïon vingt-troifieme. 

Ce malade fe trouva très-bien de l’ufage de. 
ces remedes qu’il prit de nouveau l’année fui- 
vante, & qui mirent la derniere main à fa gué- 
tifon. 

Confultatïon vingt-quatrième. 

Xe flux hémorroïdal eft une maladie qui elî 
«ordinairement fymptpmatique, & qui reconnoîr 
pour caufe ou la trop grande chaleur des vif¬ 
eeres abdominaux & leur mouvement périftal- 
tîque devenu intenfe, ou dés obftrudions dans 
ces vifeeres, ou des humeurs d’une qualité âcri- 
monieufe. 

Si on combat cette hémorragie produite par 
quelqü’ une de ces caufes hypotétiques , par des 
remedes doux, éinoliiens & locaux, on n’atta¬ 
que pas la caufe &. l’on échoue infailliblement 
dans le traitement. 

Mais fi l’on emploie contre ce flux les aftrin- 
gens locaux, tous les fymptomes doivent ea 
être aigris. Ces remèdes en fupprimant ce flux 
fanguin , par lequel la nature fembloit vouloir 
fe mettre en équilibre avec elle-même , doivent 
néceflairement faire naître des engorgemens 
fanguins dans les vifeeres efîentiels, des héirop- 
thifies, &c. C’eft ce qui arriva au malade dont 
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î! eft queftion dans cette Confultation. Attaquer 
des hémorroïdes par la fumée de la brique rou- 
gie & éteinte dans le vinaigre ! quelle pratique 
meurtrière ! Le malade fe trouva bien des re- 
medes indiqués dans cette Confultation , fans 
en être cependaut guéri. L’exaâitude dans le 
-régime de vie , & fur-tout l’âge qui affoiblit 
beaucoup l’ofcillation trop forte des folides, & 
le mouvement périffaltique des vifceres chilo- 
poétiques, guénffent ordinairement cette mala* 
die, plus incommode que dangereufe. 

Confultation yingt-cinquume. 

Ces fleurs blanches ne cédèrent point aira 
fecours indiqués dans cette Confultation, Elles 
font toujours dans le même état , quoique la 
'malade ait confulté plu fleurs autres- Médecins» 

Confultation vmgt-Jixieme . 

La dyffenterie chronique dont il s’agit ne réfifla 
pas à ce traitement. Après l'exhibition de Thypé- 
cacuana le flux dysentérique fut- converti en ua 
flux de ventre féreux, effet du relâchement du 
conduit inteffinal qui fuccéde ordinairement à tine 
irritation exceflïve. Les toniques &. les aftringen% 
achevèrent la guérifon. 

Confultation vingt-jeptieme . 

L’ufage de ces remedes fut bientôt fuivi cTuiî 
fuccès marque. Les fecours périodiques com¬ 
mencèrent à paroître après quinze ou vingt 
jours. La malade vit très-peu à la premier© 
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. époque. La fuccion des fang-fues s’oppofa fans 
doute à ce que ce flux .fut auflï confldérable qu’il 
auroit pu l’être. A la fécondé époque, on n’ap¬ 
pliqua pas les fang fîtes ; le tribut fut plus abon¬ 
dant ; la malade fut très-bien réglée au troifieme 
mois. La toux fe diflîpa. Cette jeune perfonne 
a joui depuis lors d’une très-bonne famé. 

Confultation vingt-huiti&me. 

L’écorce intérieure d’orme eft un remede qui; 
employé intérieurement & extérieurement, cor- 
-rige les vices de lymphe. Ce remede produira 
toujours de bons effets quand il fera mis en 
üfage par des perfonnes de l’art qui fauront hii 
affocier des médicamens capables d’attaquer les 
différens vices que la lymphe peut avoir con- 
iraéiés, & indiqués par letempéramënt du fujet. 
Cette maladie cutanée céda en peu de temps à 
l’ufage de ces remedes. 

La gazette de fanté , n Q . 51, année 1771 ï 
fait connoître les vertus de l’écorce interne 

- d'orme & fon efficacité contre les maladies cu¬ 
tanées , & même contre la galle & la lèpre. 

• Nous nous propofons de l’affocier à la dentel- 
laire toutes les fois que nous aurons des gâ- 

- leux à traiter, & de leur donner intérieurement 
pour les préparer une tifanne faite avec l’écorce 
d’orme & avec d’autres plantes analogues à leur 
tempérament. 

Ce traitement, que nous , avons déjà oppoféune 
rfois à une humeur pforique 5 a-été fuivi du 
. fuccès le plus flatteur. Nous invitons les Méde¬ 
cins à adopter cette méthode, qui ne peut être 
,<jue très-avantageufe. ... ■ 
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Confultation vingt-neuvième. 

Cette maladie n'offre rien de bien intéref- 
fant ; elle auroit été plutôt guérie , fi la maladç 
n’âvoit donné fa confiance à un hpmrnç de l’art 
qui ne la méritoit pas., 

Confultation trentième. 

La jauniffe reconnoît une infinité de caufes , 
& le traitement doit être aufiî varié que les 
caufes qui l’ont produite. .Celle-ci ne réfifta pas 
a celui que nous lui opp.ofâmes. 

Confultation tre'nte-jinieme. 

Cette Confultation très-étendue mérite tout# 
l’attention des jeunes praticiens. Nous ne crain¬ 
drons pas dè nous répéter dans ces notes, & 
l’exemple de plufieurs perfonnçs mortes de pé- 
ripnêumonies putrides faute d'une médecine, né- 
cefljte ces répétitions de notre part. La plupart 
des péripneumonies font putrides ôi fÿmpto- 
matiques dans ces contrées. Elles ne. font ordi¬ 
nairement que des fievres putrides continues ou 
rémittentes avec tranfport de la matière morbi¬ 
fique dans le poumon & errofion dans ce vif? 
cere. 

Quant à la pleuréfie, nous croyons qu’elle 
fie doit jamais donner lieu aux crachats fangui- 
nolens , & nous ne femmes pas étonnés que 
quelqüés Auteurs très-refpeéïables aient nié l’exif- 
tence de cette maladie , du moins fous le rap¬ 
port fous lequel nous l’enyifageons, & d’aprèf 
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les fymptomes que la plupart des Médecins 
croient la cara&érifer. La nature des fibres de 
cette enveloppe interne du thorax s’oppofe d’une 
maniéré invincible à ce qu'un engorgement, foit 
putride, foit lymphatique , foit fanguin dans la 
plevre donne lieu à des crachats fanguinolens, 
li le poumon n’eft lui-même obftrué & engorgéi 
Nous ne nions pas que la plevre ne foit fufcep- 
tible d’inflammation ; mais la tumeur phlogiftique 
& plilegmoneufe qui a lieu dans fes fibres ne 
fauroit ni par elle-même , ni par fa compreifion 
fur le poumon, quelque grande qu’elle foit, 
donner lieu aux crachats fanguinolens. Si l’on 
veut bien apprécier cette affertion & l’examiner 
avec foin, on conviendra que la pleuréfie n'eft 
pas cette maladie que nous connoifibns, accom- 
pagnée.de crachats rouilleux & fanguinolens, Si 
que la plevro-péripneuraonie eft même a peine 
admiflible. L’ouvertüre des cadavres peut feule 
réfoudre ce problème ; d’après les inftru&ions 
qu’un pere Médecin & Praticien'heureux p©us 
avoir donné fur cet objet , en commençant nos 
études de Médecine, nous avons ouvert dans le 

cimetière de i’Hôpitai d’Aix onze cadavres - de 
perfonnes mortes de maladies qui avoient tous, 
les fymptomes delà pleuréfie. La plevre nous 
a paru très-naturelle 8i fans aucune trace d’in¬ 
flammation dans deux de ces cadavres , le pou¬ 
mon feul pârôifioit avoir été affeclé. Et dans les 
neufs autres ,-nous ayons trouvé des adhérences 
du poumon à la plevre, & quelques points de 
cette enveloppe interne paroifibïent avoir été 
enflammés. Le poumon au contraire. extrême¬ 
ment altéré préfentoit dés marques certaines d’in¬ 
flammation. C’eft ce qui nous a convaincu que 
les Auteurs qui avoient nié l’exiftence de la 
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pleurèfie fous les fignes cara&ériftiques généra¬ 
lement reçus & adoptés étoient très-fondés dans 
leur opinion. Les perfonnes de l’art qui travail¬ 
lent dans des Hôpitaux & qui peuvent ouvrir 
beaucoup de cadavres, doivent s’occuper à ré¬ 
foudre ce problème. 

Nous avens plufieurs obfervations fur cette 
maladie inflammatoire de-la poitrine. Elles prou¬ 
vent invinciblement que les péripneumonies ef- 
fentielles font très-rares, & conféquemment que 
l’on peut & que l’on doit fans crainte employer 
les minoratifs doux dans le traitement de cette 
maladie. Sur vingt-deux maladies de cette na¬ 
ture que nous avons obfervé dans le cours de 
notre pratique, une feule nous a paru effen- 
tielle , & produite par un engorgement fanguin. 

A celle-là-près , nous,.avons employé dans le 
traitement les purgatifs doux & les minoratifs 
d|s le quatrième ou cinquième jour, & apres 
avoir furHiamment détendu les folides par des 
Boiflons émollientes , & par deux ou trois Bai¬ 
gnées. Vingt-un de ces malades ont été guéris 
par ce traitement. Le fujet qui paya le tribut, 

& dont la péripneumonie étoit putride , éteit 
p homme feptuagénaire , cachedique , ufé » & 
indulgens quotïdïè baccho. 

Çonfultadon trente-deuxieme. 

M. de Sub * *, dont la maladie fait le fujet 
de cette Confultation, avoit depuis trois mois ; 
un flux de ventre ftercoreux. U avoit confulté ; 
quelques Médecins dans les Villes de cette 
Province, où l’exercice de fon emploi l’appel- 
loit ; & Dieu fait quels remedes on avoit op- ; 
pofé à cette indifpo^tion, qui, négligée, avoit 
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jetté le malade dans un marafme difficile à ex¬ 
primer. Il exécuta cette Confultation avec l’exac¬ 
titude la plus fcrupuleufe, il fe trouva bien en 
peu de tems. Il eft mort d’une autre maladie à Aix„ 

Confultation trente,- troijieme. 

Les bons effets des émétiques , & principale¬ 
ment de Phypécacuana, dans le traitement delà 
dyffenterie auroient dû, ce me femble , con¬ 
vaincre tous les Médecins que cette* maladie ne 
reconnoît le plus fouvent pour câufe que la 
cacochilie âçrimonieufe des premières voies. L’on 
a méconnu 8e Pon femble méconnaître encore 
cette caufe fi commune. On inculpe toujours les 
qualités vicieufes d’une bile exaltée. Mais peut- 
on imaginer fenfément qu’une bile exaltée puiffe 
être corrigée, modérée, contenue , châtrée par 
les émétiques ? Non fans doute, leur effet eft 
plutôt de l’exalter que de la contenir, que de 
î’appaifer. 

L’on ne donne à gauche dans les caufes de cette ma¬ 
ladie que parce qu’on interprète mal le mot de bilis 
des anciens, qui, comme nous Pavons prouvé dans 
cette Confultation , & comme nous aurons lieu 
de le>prouver ailleurs d’une maniéré plus dé¬ 
taillée , ont fouvent employé le mot bilis 
pour défigner la faburre des premières voies BUkt 
materies biliofà , fouies putridus,, faburra-primarurp- 
viarurn , cacochïlïa œrugo , font de§ termes fyno- 
nymes employés îndiftin&emenr par tous les Au¬ 
teurs anciens ; Boerrhave a défigné le même 
objet & la même humeur étrangère & délé¬ 
tère par les termes çl’aikali fpontané & d’acide 
fppntané. 
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ta Médecine moderne femble avoir perdu de 
'Vue cette cacochilie des premières voies comme 
caufe de maladie. Il femble que l’épithete de 
.fiercorarii qu’Harvé donna aux partifans de cette 
caufe maladive a rendu les Médecins de nos 
jours fi circonfpe&s à l’inculper. L’on donne ce¬ 
pendant des purgations & des émétiques. L’on 
en voit tous les jours des effets heureux. L’on 
voit la plupart des fievres rémittentes & inter¬ 
mittentes céder après les évacuations follicitées 
par les moyens ordinaires , des diffenteries gué-; 
ries par la feule exhibition de l’hypécacuana j 
l’on aime cependant encore mieux donner pour 
caufe à ces maladies une certaine difpofition ou 
•conflitutLon vicieufe^dans la maffe totale des hu¬ 
meurs , rendue telle par la conftitution atmof-j 
phérique, que de rechercher dans les alimens , 
foit folides , foit liquides , dans le genre de vie , 
dans la go.urmandife , dans les habitudes phyfi- 
ques & morales qui s’écartent de la nature des 
caufes de ces maladies. 

Tous les âges de la Médecine furent marqués 
-par des fyftêmes, moins erronnés par eux-mê¬ 
mes, que par l’extenfion qu’on leur donna. Le 
fyftême qui caraâérife l’âge de la Médecine dans 
lequel nous fommes, eft fans doute le fyflêmet 
météorologique 8c conftitutionnaire. Toute la 
"République de Médecine a les yeux fixés vers 
l’air. Toutes les recherches font dirigées vers 
ce fluide. On lui attribue la génération de tou¬ 
tes les maladies. Il efl devenu l’artifan de toutes 
les épidémies. Les baromètres , les thermome-, 
très, les hygromètres & les eudiometres fixent 
feuls des recherches qui feroient peut-être plus 
utiles à notre art , fi elles étoient dirigées vers 
d’autres objets. Nous renvoyons le Lecteur aa 
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Mémoire fur l’air de Gemenos, qui e ft contenu 
dans ce volume. 

Le malade qui fait le fujet de cette Conful- 
tation fe trouva très-bien deTufage des reme- 
des que nous lui ordonnâmes. Il a toujours joui 
• depuis lors des avantagrs d’une fanté ferme & 
confiante. 

; ConJ,ultation trente-quatrieme. 

Cette maladie ne réfiffa pas aux remedes que 
nous lui oppofâmes. Dès que la cacochilie des 
premières voies-fut enlevée, les digeflions réta¬ 
blies dans l’ordre naturel, le chyle fut doux & 
balfamique. Le fang prit une ebnffflancè natu¬ 
relle les folides reprirent leur ofcillation, lés 
vaiffeaux leur aélion filial tique , les fecours pé¬ 
riodiques s’établirent, & ont paru d’une ma¬ 
niéré très-régulière depuis cette époque. 

m - Confultation trente-cinquième. . 

' - # 

L’on voit par la lettre du Chirurgien de_ la 
: «naïade que cette maladie, que l’on prenoit pour 
une pthyfie pulmonaire , n’étoit rien moins que 
cette maladie. Il eft clair cependant que cette 
humeur âcre & éréfipelîateufe auroit pu , par 
une titillation plus longue & par une irritation 
confiante , donner lieu à la pthyfie pulmonaire 
par Perrofion des vaiffeaux de ce vifcere. La 
malade a toujours eu un écoulement de cette 
humeur derrière les oreilles ; peut-être fera-t-il 
; jpiçeffaire un jour de la fixer par un cautere. - 
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Confultation trente-Jixieme. 

Les femmes ne connoiffent pas affez les avan¬ 
tages inappréciables du nourriffage. Elles fe 
dilpenfent de ce devoir que la nature leur im- 
pofe par des motifs trop légers & trop frivo¬ 
les. En donnant leurs enfans à des nourrices 
ïîiereénaires , elles fe privent du pîaifir d’être 
réellement meres ; elles s’expofent à des mala¬ 
dies fâcheufes par les fuites du lait étouffé , 8c 
'berne à des maladies chroniques qui fourdent 
fo.uvent., 8c ne fe mani relient qu’après-pluueurs 
années. 

Elles expofent encore leurs enfans à coritrac.- 
ter des vices moraux & des vices phyfiques q.ui 
paieront peut-être à leurs petits-fils, & qui peu¬ 
vent fervir à éteindre leur race., Enfin elles .ne 
font meres qu’à demi. ” : 

' Cette malade fe trouva très-bien de l’ufage 
des remedes que nous propofâmes dans cette. 
Confultation. 

Confultation trente-fptieme, 

- Cette maladie céda aux remedes prefcrits, SÊ 
principalement à l’ufage des fumigations émol¬ 
lientes. Ces fumigations font un moyen puiffant 
de rétablir les réglés. On ne doit pas négliger de 
s’employer contre la fuppreffion des évacuations 
périodiques caufées par la rigidité des folides, 
iacrimonie des humeurs , & le ton organique, 
dçyenu trop énergique. 


S * ' 
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Confultatïon trenu-huitume. 

Cette pthyfie pulmonaire fut allégée par ces 
fecours. Les fymptomes furent fenfiblement mo¬ 
dérés. Les nuits furent plus tranquilles, les fueurs 
moins abondantes. Ce bien-être ne fut que mo¬ 
mentané- La maladie fit fon cours , fuivit fespé- 
nodes. Plufieurs Médecins diftingués furent con¬ 
sultés ; ils ordonnèrent des remedes très-in- 
diqués, le malade vécut encore quatre mois. 

Les crachats qui furnageoient ne laifioient 
pas. que d’être purulens. Des expériences faites, 
& plufieurs fois répétées fur des crachats de 
pthyfiques pulmonaires dans les trois états que 
préfentoit leur maladie, nous ont convaincu que 
l’immerfioa des crachats étoit un figne prefque 
certain de leur_purulence. Mais cette immerfion 
ayant lieu très-rarement, même,dans le dernier 
degré dé cette maladie à caufe des bulles d’air,' 
dont. la faliye & 4es mucofités bronchiques qui 
font toujours mêlées à ces crachats font rem¬ 
plis , il s’enfuit qu’en les voyant furnager , on 
fe tromperoit fouvent fi l’on prononçoit qu’ils 
ne font pas pürulens. Les bornes étroites d’une 
note ne nous permettent pas d’en dire davan¬ 
tage fur ce fujet , & de rapporter nos obferva- 
iions faites fur les crachats des pulmoniques. 

Il eft peu de Provinces dans ce Royaume 
où la pthyfie pulmonaire foit aufîi familière que 
dans celle-ci. Elle y eft comme endémique. Il 
eft encore peu de contrées dans cette Pro¬ 
vince où cette maladie foit aufîi commune que 
dans celle où nous écrivons , c’eft-à-dire, fur 
les côtes de Provence. Il eft aufli peu de ma¬ 
ladies -qui éludent plus conftamment toutes les 
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■ ïeffources de la nature aidées par celles de l’art: 
depuis que nous exerçons la Médecine, nous 
avons certainement vu beaucoup de pthyfiques , 
nous en avons très-peu guéri , & ceux qui l’ont 
été n’étoient que dans le premier degré de la 
pthyfie ; & fi nous écrivions fur cette mala¬ 
die, nous pourrions rapporter autant de morts, 
que M. Raulin rapporte de guérifons dans fon, 
ouvrage très-bien fait fur la pthyfie pulmonaire. 
C’eft fans doute à la délicateffe de fon tad 8c 
à la variété du traitement qu’il oppofe à.cette 
maladie, fuivant la diverfité ou la complication 
de fes caufes, que ce grand Médecin a dû tous 
fes fuccès. Nous voyons cependant avec peine-, 
& nous trahirions la vérité fi le refped qui efl 
dû à une autorité aufîi refpeâable nous condam- 
noit au fiience : oui, nous voyons avec peine 
qu’il profcrit l’ufage -du lait dans le traitement de 
la pthyfie pulmonaire. Les Médecins praticiens 
fe priveroient d’un grand fecours en adhérant à 
fon jugement, & en adoptant fon opinion. It 
n’eft aucun d’eux qui n’ait obfervé les bons ef¬ 
fets de cet aliment médicamenteux dans le trai¬ 
tement de la pthyfie pulmonaire, ou par rupture 
des- vaifleaux, ou par leur errofïon. Lorfqu’ii 
pafîe facilement & qu’il eft fupporté par les 
malades , il.fournit au fang des parties balfami- 
ques très-propres à favorifer la cicatrifation , la 
déterfion & la mondification de l’ulcere. Si cet 
ulcéré a été produit par une humeur âcre , le 
lait enveloppe & émoufie cette âcrimenie ; il 
s’oppofe à la diffolution du fang 8c des humeurs, 
déterminée par l’abforption du pus. Le bien-être 
dont jouiffent-les malades qui le fupportent, peu 
de jours après avoir commencé fon ufage , lor§ 
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même qu’il ne guérit pas, milite puiflamment 
en faveur de ce fecburs. 

Nous n’ignorons pas & nous avons fait obfer- 
Ver dans un autre endroit de cet ouvrage, que 
dans ces Provinces méridionales , peu de ma¬ 
lades fupportent l’ufage du lait. La rareté des cas 
Où l’eftomac s’accommode de ce médicament 
dans le traitement de la pthyfie pulmonaire i 
eft une bien foible preuve de fes qualités nui- 
fibies , puifque dans Ies autres maladies oô ne le 
voit-pas paffer plus facilement que dans la pthy¬ 
fie pulmonaire. J’entends dans cette Province. 

Depuis Hyppecrate jufqu’à nos jours , & 
dans tous les âges de la Médecine , l’on a em¬ 
ployé le lait dans le traitement de la pulmonia j 
& les faftes de la Médecine nous préfentent 
plufieurs obfervatïons de güérifôns opérées' par 
ce feeourS. L’on trouve' des pthyfies guéries par 
les- laits-d’ânêfle', de vache, avec addition de 
plantes déterfxves & vulnéraires, par le lait de 
femme, &c. Et je vois que plufieurs Auteurs 
qui ont écrit fur la pnlmonie , n’irsprouvent pas 
fon ufage. De ce nombre efi: M. Jeannet des 
LangroisJ 

-L’a-bforptiori du puspar les vâififeaux exhalans, 
débilitant la fibre & le ton organique des 
roiidesb'donne à Téftomac une tendance fingir- 
liere au- relâchement ; dans- cette maladie ; c’eft 
lé mauvais état- .de ce vifeere qui s’oppofe aux 
bons effets du lait. On lé- voit bientôt don¬ 
ner des aigreurs , des.pefantqurs ; des diarrhées, 
détruire* Pappetit, & dépofer unë fahurre âéidë 
dans ce vifeere.: - * 

D%W r cette aptitude que Tefiomac* à. au 
Relâchement dans -cetternalacHev ne- cônviendrôit- 
il pas de s’interdire, dans le traitement, tout mé« 
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tUcament fous la forme humide ? Ne faudroit- 
il pas ne donner que des toniques & des forty- 
fians fous la forme Teche On fent combien 
; cette méthode curative féroit ' repréhénfible éc 
'jneurtriere , . & combien elle àugmenteroit la 
fuppuration en relevant l’a&ion fiftaltique des 
'vaiÀeaux , le mouvement ofcillatoireSt le ton 
organique des folides. De même la facilité avec 
laquelle le lait s’aigrit, foit dans les premières 
Voies, Toit dans la malTe du fang, né nous pa- 
'roît pas ùn motif fuffifarit d’en interdire, l’ufa- 
ge. Cette tendance à l’acèfcence eu naturelle à 
cet aliment V elle eft une fuite de fes principes 
conftitutifs. C’eft peut-être une erreur de croire 
que la difpofiîion pthyfique donne plus de force 
à cette tendance à Tâccidité - 3 puif^ue nous 
voyons tous les jours dans cette Province le 
lait contra&er cette qualité dans l’eflomâc des 

perfonnes les plus robuftes. . 

Enfin il fuffit que cet aliment foit médica¬ 
menteux abonde en parties nourricières & bal- 
famiques , qu’il foit 1 léger & de facile digefiion S 
pour qu’il puifie être employé avec fuccès dans 
le traitement de la pthyfie pulmonaire pa£ erro^ 
Tion des vaifleaiix ou par leur rupture. Peut 
dans ces cîrconftançes '8c dans ces maladies, don¬ 
ner aux malades un meilleur, remede .que le lait 
de vache écrémé, avec addition de partie égale 
d’une décoâion faite avec le lierre terreflre & 
les Tommités fleuries d’hypérîcum ; eiT-écrémapt 
le lait, oa enleve Tes parties burireufes-& cà- 
Teufes les plus groffieres , &' on lui ôte la fa- 
xulxé.de : dépofer «ne. fehurté acid© dans l’efio^ 
ïnac,& on facilite fes bons'effets,. - . 

Notre expérience fur ce point n’efi point 
d’accord avec celle du Médecin illufire qui 
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condamne l’ufage de ce remede dans la pthyfie? 
Il feroit fans doute trop long de rapporter les 
obfervatiorts que notre pratique nous a mis à 
même de faire fur les bons effets du lait donné 
de la maniéré que nous venons de défigner dans 
la pthyfie pulmonaire II nous fuffira fans doute 
de dire & d’affirmer ( & nous fommes perfuadés 
que cette affertion trouvera un accès facile dans 
créance des Médecins ' praticiens ) que le lait 
donné , ainfi qu’il eft dit ci-deffus , lors même 
qu’il n’a pas opéré la guéri fon des pthyfiques, 
les a du moins fort foulages , & que trois 
pthyftes par errofion & dans le premier degré ont 
été guéries par ce fecours puiflant. 

Confultation trente-neuvieme. 

Ce vaporeux fe trouva très-bien de l’ufage dé 
ces remedes. 

Confultation quarantième. 

Cette hémorragie utérine étoit combattue par 
des fecours très-adaptés aux circonftances. Elle 
céda à ce traitement. 

Confultation quarante-unième. . 

Eorfque les foîides eurent repris leur énergie 
. & leur reffort, l’utérus fe délivra de lui-même 
des eaux qui étoient fans doute contenues dans 
fa cavité , puifqu’elles s’évacuerent tout-à-la-fois 
dans une iournéei 
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Confultaùon quarante-deuxieme. 

' Cette bémopthyfie périodique ne s’eft pas 
imnifeftée cette année dans le temps critique» 
La faignèe a fans doute empêché fa nouvelle 
invafion. 

Confultaùon quarante-troifîeme. 

L’hémorragie utérine, qui fait le fujet de cettèt 
quarante-troifîeme Confultation, qui avoit jette 
la malade dans un marafme affreux , fut guéries 
en moins d’un mois par ce régime aftringemv 
Nous avons vu dans ce pays une Dame qui 
étoit dans la même pofition ,Ôt dont la répug¬ 
nance pour tout médicament étoit invincible 5 
fa maigreur n’ètoit cependant pas autant remar¬ 
quable. Une gelée faite avec le veau, la volaille,* 
les pieds de mouton, la corne de cerf, & le co» 
rail rouge préparé, dont elle mettoit quelques 
cuillers dans fes foupes. La compote de coings 
& de grofeille lui rendirent eu peu de temps fa 
première famé. ' 

Confultation quarante-quatrième. 

Nous n’avons plus eu de nouvelle de cette 
vaporeufe qui fe promettoit beaucoup du Ma- 
gnétifme animal. Lorfque le moral feul eft af- 
feâé & que le phyfiqué ne fouffre pas du tout , 
cet état conftitue la mélancolie ; cette maladie 
ne doit être combattue qu’avec des fecours mo¬ 
raux. Au contraire lorfque le phyfiqué fouffre » 
que quelque excrétion ou fecrétion eft viciée s 
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languit ou eft accélérée, cet état maladif, auquel 
fe joint ordinairement la mélancolie , conftitue 
l’hiftéricifme chez les femmes ,& l’hypocondria- 
cifme chez les hommes. Ce feroit d’après ces 
vues que nous traiterions la queftion propofée 
par la Société Royale de Médecine, fi nos oc¬ 
cupations de pratique, &-d’autres ouvrages que 
nous avons commencé nous en donneient le 
loifir. 

Confultation quarante-cinquième* 

Cette maladie n’efl fufceptiblë que d’un trai¬ 
tement palliatif. Nous n’avons pas encore et* 
des nouvelles de. ce malade. 

Confultation quarante-Jixieme. 

Cette hémorragie utérine, fût fort modérée le£ 
premiers jours, & en moins de quinze jours 1% 
malade ne perdit plus de tout. 

Confultation quarante-feptïeme. 

M. Au**, très-connu dans cette Province , éÆ 
le pthyfique dont il s’agit dans, cette Confulta¬ 
tion. Son état nous parut li fâcheux, que nous 
défefperâmes de- fa guérifon , & nous fîmes 
connoître aux perfonnes qui étoient auprès de 
lui, & principalement à M. le Marquis de P., 
notre façon de penfer & nos craintes au fujet 
de cette maladie. Elles, étoient d’autant plus 
fondées,' que M. Au**, quoiqu’il n’eût pas 
encore des fueurs noéhirnes, rendoit au moins 
deux onces de pus le matinée autant le foir.Sa gué- 
l’ifon nous a étonné.Eileprouve que les reffourcts 
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3 e la nature font encore plus puHTantes que celles 
de l’art. L’appétit qui fuccéda à une inappétence 
de plufieurs années, annonçoit le bon état de 
l’eftomac. Les digeftions étant félon le vœu de 
la nature, le chyle qui en réfulta fut doux & 
balfamique. Ses' bonnes qualités favoriferent l’ac¬ 
tion des remedes & contribuèrent beaucoup à 
la guérifon de cette pthyfte pulmonaire tuber-, 
culeufe parvenue au fécond degré. 

Nous nous donnerions au refte bien de gar¬ 
de de nous attribuer en entier , & d’une ma¬ 
niéré exclufive, le mérite & la gloire de cette 
guérifon furprenante. Le Médecin ordinaire du 
malade doit les partager. M. Au * * fe trouvant 
très-bien de l’ufage de ces remedes, retourna à 
Aix où il fait fon féiour ordinaire. Il dut y voir 
f©m Médecin , qui doit être regardé, comme un 
troifieme coopérateur de cette guérifon. 

Voilà la première pthyfie pulmonaire ail fé¬ 
cond degré que nous voyons guérie. 


F J N, 



